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v A une autre difference encore S'il est souvent difficile, chez 
Vadulte, de remonter jusqu'aux bases neuro-physiologiques 
de ses troubles mentaux, du moins bien des auteurs ont-ils tenté 
de le faire: Wernicke, par exemple, et son école. Dans cette 
recherche ils se sont représenté les rapports entre la Vie mentale 
e comme fait la neurologic, sous la forme 


et son substrat organiqu i 1 | 
essayé de découvrir 


anatomo-clinique C'est-à-dire qu ls ont E 
sous la déficience fonctionnelle. l'organe atteint. Lésion plus 
on moins strictement localisable selon que la fonction. serait 
lice à des organes conglomérés ou dispersés. Mais. c'est. toujours 
à des rapports dans l'espace et à la destruction de rapports 
dans l'espace que sont rapportés l'exercice et les troubles de 
la fonction. L'existence de la lésion prend ainsi plus d'importance 
pour l'explication du trouble fonctionnel que sa cause. La 
cause peut d'ailleurs revenir au premier plan pour qui s attache 
au traitement possible de l'affection, à son évolution et au 
pronostic qui en découle. 

En psvchiätrie infantile il faut souvent rapporter le trouble 
observé, non à une destruction d'organe, mais à un défaut 
ou un retard de développement. La cause, saus doute, en est 
dans le passé. Mais le moment où elle s'est produite prend, dans 
un organisme en pleine évolution, la plus haute importance. 
Car en touchant les organes en train de croitre, elle compromet 
aussi le développement ultérieur de ceux qui ont avec les premiers 
une solidarité d'existence ou de fonction. La localisation topogra- 
phique fait place ici à la localisation chronogene. 

Il faut d'ailleurs reconnaitre que dans la psychiatrie de l'adulte 
aussi le point de vue chronogéne gagne une importance crois- 
sante. La localisation. purement topographique d'un trouble 
fonctionnel apparait de plus en plus comme arbitraire. Ce qui 
est observable c'est la réaction à une lésion locale de toutes les 
parties non lésées, de toutes les dispositions encore intactes et 
peut-être de possibilités qui n'avaient pas encore eu l'occasion 
de se manifester ou qui avaient été contenues dans l'ancien sys- 
tème d'équilibre. Il peut v avoir aussi recul dans le temps, les 
systémes les plus prompts à s'effondrer étant les plus récents. 


A cela s'ajoute que chez l'adulte lui-mémele temps améne à 
se manifester des dispositions encore latentes, soit qu'elles 
aient besoin d'une occasion pour se révéler, soit qu'elles ne puis- 
sent appartenir qu'à certaines époques dela vie. Ainsi la nécessité 
qui s'impose d'emblée d'envisager sous l'angle du temps la psy- 
chiätrie infantile tend aussi à s'imposer dans le domaine enter 
de la psychiatric. 


———— 
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Les conditions premières qui déterminent un être hib 
cont les caractères qu'il hérite de ses parents. Ha fallu paced 
à des détours pour tenter d'appliquer à l'homme les lois de hé- 
rédité, dont l'étude trés complexe n'a pu encore être bd dide deeg 
que sur des espèces végétales et animales où elles sont relati- 
vement simples. Chez la Drosophile, Morgan et son école n ont 
pu s'attacher qu'à 500 caractéres, qui sont une tres faible partie 
de ceux qui semblent figurer dars les chromosomes. Ce qui 
d'ailleurs a seul pu rendre cette étude possible cost le grand 
nombre des individus à chaque génération et cest la rapide 
succession des générations. Ainsi la statistique a-t-elle 
permis d'établir la proportion des différents cas observables. 
C'est ce que rend au contraire impossible la faible natalité et 
la longue durée de la vie dans l'espéce humaine. A quoi s ajoute 
l'habituelle pauvreté des renseignements sur les individus, le 
manque de certitude sur les géniteurs véritables, l'immense 
complexité des caractéres qui concourent à la formation de 
l'être humain. On sait comment Rudin a essayé de résoudre la 
difficulté en limitant sa recherche à des affections mentales 
comme la psychose maniaque-dépressive ou la démence précoce 
et en cherchant à déterminer leur caractére de dominance ou 
de récessivité d'aprés le mode de transmission parentale ou 
collatérale. 

Les idées récemment exprimées par Morgan lui-méme rendent 
pourtant le probléme beaucoup plus ambigu. « Au début, dit- 
il, on considérait les caractéres-unités comme l'objet d'études 
fondamentales et, par analogie, en supposait que chaque géne 
exerçait un effet spécifique sur un seul caractère ». Chaque 
caractére avait pour support une particule matérielle et cette 
particule se transmettait de génération en génération sans 
pouvoir donner autre chose que le caractére correspondant. Mais, 
depuis, Morgan a reconnu que: «chaque caractére dépend de 
plusieurs genes, ou méme de tous les génes si l'on considére depuis 
l'eeuf l'histoire entière de l'organisme envisagé. Ici intervient la no- 
tion de l'équilibre génique ... L'essentiel de la notion d'équilibre 
génique, dit-il plus loin, est que tous les gènes sont actifs, et 
que le produit est le résultat global de leur influence. Un seul 
gene est-il changé, est-il muté, le produit s'en trouve modifié 
eme Que toner gènes Sont en Jeu. autrement de heer 
gene agit seulement iom ? differen nares ape eun 
du résultat qui est liée en pts bles reni 
libre génique s'ajoute l'action réciproque ps ca sin 
cellulaire, le protoplasme. « C'est cue top omg ege Së 

; asme, st protoplasme que dérivent 
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tous les matériaux, tant pour la croissance de la nn. 
que pour l'élaboration des substances fabriquées par poe Me - 
n’interdit d’imaginer que les différences initiales es d neg 
protoplasmiques affectent l'activité des genes, et cuf xps EE , 
à leur tour, affectent le protoplasme, d'où une nouvelle sui e 
d'actions réciproques ». Mais le milieu organique ou baigne a son 
tour le protoplasme de chaque cellule est-il sans action sur lui 
et, par cet intermédiaire, toutes les actions que subit 1 organisme 
lui-méme dans ses rapports avec son propre milieu n ont-elles 
pas leur influence sur les actions réciproques du géne et du 
protoplasme ? o 

La question est d'autant plus importante pour le psychiatre 
que Morgan distingue entre les caractéres héréditaires selon 
qu'ils sont plus ou moins stables : « Il est bien vrai, dit-il, que, 
dans la majorité de leurs travaux, les généticiens choisissent 
un caractére particulier pour symbole des rapports du géne 
avec laspect de l'organisme, mais ce choix tient simplement 
à ce que ce caractére est le plus facilement identifiable, ou le 
moins variable, le moins sensible à l'environnement ». Suivant 
le cas, les caractéres héréditaires peuvent donc étre plus ou 
moins modifiés par le milieu. Sur ceux qui ont été choisis chez 
la Drosophile : couleur des yeux, longueur des ailes, disposition 
des poils etc., il peut ne pas avoir une grande influence. Mais 
sur les caractéres psychiques, dont les effets sont essentiellement 
d'unir l'individu au milieu par des contacts de plus en plus 
divers et appropriés ? Loin d'opposer aux fluctuations de la 
vie une certaine masse de traits invariables et irréductibles, 
il semble donc que l'hérédité leur donne seulement un support 
dont la constance et la stabilité varient suivant les fonctions 
ou les caractéres envisagés. Elle ne soustrait pas l'étre à la loi 
du temps et du changement, mais elle rend possible d'en- 
trevoir la chaine continue qui méne du psychisme, de ses mani- 
festations si variées, si modifiables par le milieu vers lequel 
C'est sa fonction de multiplier les antennes, jusqu'à ses sources 
les plus reculées et ses conditions les plus intimes. 


Un des intermédiaires qui s'imposent aujourd'hui avec le 
plus de force aussi bien à l'attention. du psychiätre qu'à 
celle du biologiste est l'activité des glandes endocrines. Combien 
de stigmatesà la fois physiques et Psychiques ne sont-ils pas 
déjà reconnus comme imputables à l'insuffisance de certaines 


Sécrétions internes ou à leur déséquilibre. Leur róle simultané- 
ment morphogéne et ps 


miste comme V. Monakow voudrait y voir le substrat des instincts. 


ychogéne est si bien établi qu'un anato- ` 
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Par ses expériences il est de ceux qui ont ni E 
pement des tissus et des organes cep c coniu A 
toires qui interviennent chacune en son te pe lucie 
s'engrenaient l'une dans l’autre pour amener I ee 
achévement somatique. Il a montré en particulier ps E 
des plexus choroides chez l'embryon quil en résu ffisance 
arrét dans le développement de l'encéphale. L'insu pes 
des surrénales semble avoir aussi pour effet d'altérer l'évolution 
normale des centres nerveux. On lui a, entre autre, imputé le 
désordre des couches cellulaires dans l'écorce cérébrale des 
idiots mongoliens. Les troubles de croissance et les os 
trophiques qui sont dus à l'insuífisance du thymus, de la thy- 
roide, de l'hypophise ont été déjà bien souvent signalés. Sont 
endocrines d'autres organes ou espéces cellulaires dont la liste 
est évidemment encore à compléter. Il s'agit d'actions souvent 
complexes, qui ne cessent de s'influencer entre elles. L'influence 
de l'insuffisance hypophisaire sur l'insuffisance testiculaire est 
bien connue. Il en résulte, avec de l'impuissance sexuelle, la non 
apparition des caractéres sexuels secondaires et le syndrome 
adiposo-génital de Babinski. A cóté des hormones qui stimulent 
les chalones qvi freinent: ainsi chez les gallinacés, ce sont 
les ovaires qui empéchent lapparition des caractéres sexuels 
secondaires propres au mále, tels que le jabot, l'ergot, la créte. 
Ils se développent aprés castration chez la poule. 

Une chaine continue semble unir les effets morphogenes 
aux modifications du métabolisme et des grandes fonctions psycho- 
physiologiques. La liaison est particuliérement intime entre 
certaines sécrétions et l'activité nerveuse. Il peut y avoir non 
seulement stimulation réciproque, mais aussi suppleance : 
ladrénaline et le systéme orthosympathi 
communs. L'insuffisance thyroid; 


l'activité intellectuelle. Li 
traine un trouble grave dans 
dans la contraction musculaire. 
tonique sur la circulation périphéri 
constrictive, elle accélére ]e rythme 


in ur déficience ou à leur désé- 


L'évolution des fonctions nerveuses, dont l'importance en 
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psychiátrie n'est pas à démontrer, se fait elle aussi par étapes. 
Aux premiers stades du névraxe apparaissent des amas cellu- 
laires dans lesquels il est d'abord impossible de discerner ce 
qui deviendra névroglie ou neurones. Puis la différenciation 
se fait. Les cellules nerveuses émettent leur axone et s’articu- 
lent entre elles par leurs dendrites. Mais Vinilux nerveux ne 
peut se propager qu'aprés la myelinisation de leurs neuroli- 
brilles. Cette mvelinisation ne s'opère que progressivement, 
en partant des centres qui répondent aux circuits les plus 
directs, les plus élémentaires et phvlogénétiquement les plus 
anciens, c'est-à-dire de la moelle, vers les relais et les centres 
de coordination qui s'étagent dans l'encéphale et dont les plus 
élevés, les plus complexes, les plus récents constituent certa nes 
parties de l'écorce cérébrale. 


Chez le fœtus les réactions nerveuses commencent par étre 
globales, indifférenciées, variables. L'excitation se transmet 
de facon diffuse et provoque des contractions massives, qui 
n'ont rien de spécifique ni de régulier. Puis se dessinent des 
systémes organisés d'attitudes et de mouvements qui attestent 
la maturation progressive des centres médullaires. A la veille 
de la naissance apparaissent en particulier ces ensembles dé- 
crits par Magnus et Kleijn, les réflexes cervicaux et les réflexes 
labyrinthiques. Il est encore possible de les provoquer aprés 
la naissance chez les prématurés ou quand leur intégration à 
des systémes plus récents est en retard. A cóté de la spécifica- 
tion, l'intégration est en effet la grande loi du systéme nerveux. 
Sherrington l'a montré en amputant le névraxe de ses parties 
supérieures et en libérant ainsi les actions qu'elles ont norma- 
lement le pouvoir d'inhiber. L'évolution des fonctions nerveuses 
en témoigne de facon plus subtile, plus analytique, mais aussi 
plus enchevétrée, plus sujette à étre masquée par ses progrés 
rapides et comme intriqués entre eux. 


Les grandes étapes de la différenciation et de l'intégration 
nerveuses ont été décrites chez le fcetus par Minkowski. Aprés 
la naissance cette cuvre a été surtout menée par des neuro- 
psychiatres attentifs à comparer les constatations de la clinique 
avec les recherches des physiologistes. Ce sont des insuffisan- 
ces durables d'intégration qui leur ont permis d'identifier 
les syndromes où se délimitent les grands systémes de 
l’activité nerveuse. Pour commencer, le vaste syndrome connu 
sous le nom de maladie de Little, où l'insuffisance du contróle 
normalement exercé par l'écorce cérébrale et par le cervelet 
sur les centres Souscorticaux et sur le mésencéphale a pour 
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1 sS s 
conséquence des attitudes et des contractures RT 
syncinésies massives, des gesticulations athétosiques, < die i 
SR e^ : RA des retards d'intégra 
de l'équilibre. Mais des insuffisances ou = nia 
tion plus électifs et qui s'échelonnent depuis e mE Eie 
jusqu'au cortex ont été décrits par des auteurs e : x 
Homburger, H. Wallon, Gourevitch, Baruk et e Jo 8 

D'abord le syndrome de Homburger ou d'infantilisme dcr 
Il ne dépasse pas l’âge de 3 ou 4 ans et se signale par an 
tance anormale de particularités motrices qui wi diced : 
à la premiére enfance : extension réflexe ou habituelle < u y 
orteil, supination et flexion plantaire des pieds, flexion ES 
avant-bras la face antérieure tournée en haut, balancement 
des mains paumes en arriére dans la marche. E 

Puis le syndrome d'asynergie motrice et mentale ( H. W allon ). 
Il est dû à l'insuffisance ou au retard des fonctions cérébel- 
leuses et se traduit par une synergie défaillante des actions 
toniques et cinétiques, par une asynergie dont les effets s'ob- 
servent simultanóment dans les domaines moteur, affectif, 
intellectuel. Le mauvais ajustement des mouvemerts et des 
attitudes correspondantes a pour effets de l'imprécision, de la 
discontinuité, des à-coups dans l'effort comme dans les actes 
minutieux, une physionomie mobile, mais confuse et qui ne 
tient pas l'expression, une articulation défectueuse, un débit 
morcelé, une syntaxe rudimentaire. Il s'y ajoute de l'inconti- 
nence émotive, qui se traduit par de brusques décharges vic- 
lentes, totales, sans nuances ni transitions affectices ; une im- 
précision perpétuelle d'adaptation et de concentration mentales : 
une activité profuse, métamorphotique, aux motifs sans cesse 
évanescents. 

L'intégration défectueuse des centres mésencéphaliques entre 
eux et vis-à-vis de l'écorce donne lieu à trois syndromes extra- 
pyramidaux. L’inférieur qui a été décrit par Homburger et par 
Gourevitch : l'attitude, l'équilibre et les gestes donnent une 
image atténuée du syndrome de Parkinson. Le syndrome moyen 
(H. Wallon) où les signes moteurs rappellent ceu r 
pallidaux et qui s'accompagne d'humeur Souvent sournoise et 
perverse, de géne et d'hostilité vis-à-vis d'autrui, d'anxiété 
latente. Le syndrome extrapyramidal supérieur (H. Wallon) 
qui ressemble à de la chorée minuscule et Qui se traduit sur le 


plan Psychique par une sorte de brusquerie primesautiére, par de 


par des Sautes perpétuelles d'attention, 
et parfois par de l'inconduite, 


À ces syndromes neuro-psychiques il faut a 
Syndromes d'hypotonie, comme il s'en obse 


X des syndromes 


jouter différents 
rve dans l’idiotie 


zs 
mongolienne par exemple, mais surtout le Syndrome. de cata- 
tonie qu'ont décrit Baruk et de Jong. Ils l'ont trés justement 
distingué des troubles qui se limitent è la fonction tonique. La 
catatonie suppose la participation de l écorce, le comportement 
général du malade indique une dissociation profonde des fonc- 
tions corticales. f 

Viennent enfin les syndromes d'origine corticale. Le syn- 
drome de débilité motrice et mentale de Dupré, le premier 
décrit, est lié à une déficience étendue de l'écorce qui intéresse 
à la fois, mais de façon variable, ses zones intellectuelles et ses 
connexions pyramidales ou frontales avec les noyaux sous- 
corticaux et le mésencéphale. Certains syndromes plus ou 
moins frustes d'apraxie, dont l'origine est corticale, sont 
à distinguer des troubles observables dans les insuffisances 
sous-corticales. Il existe enfin un syndrome d'insuffisance 
corticale qui ne s'accompagne d'aucun symptóme moteur. Il 
se traduit par la pauvreté de l'idéation qui est souvent profuse, 
par le manque d'initiative intellectuelle, par l'aspect purement 
formel de l'activité mentale. Ne pouvant s'intégrer aux fonctions 
supérieures d'orientation psychique qui sont deficientes, elle 
va s'éparpillant en vaines manifestations stéréotypées ou auto- 
matiques, en simple savoir-faire imitatif. C'est le syndrome 
que Gourevitch a proposé d'appeler syndrome frontal. 

Ces troubles d'intégration entre centres nerveux peuvent résulter 
de dispositions familiales, comme il est fréquent de le constater 
pour le syndrome extrapyramidal supérieur. Ils peuvent aussi 
avoir pour cause des accidents de croissance : les organes en: voie 
d'évolution active sont les plus vulnérables ; qu'à ce moment.là 
survienne une infection, une intoxication, un trouble du méta- 
bolisme, c'est eux de préférence qui seront atteints. Mais certaines 
toxines ou infections ont une électivité particuliére pour cer- 
tains organes. C'est ainsi que dans la poliomyélite le virus 
se localise sur les cellules motrices de la moelle ; dans l’encé- 
phalite épidémique il a une prédilection pour la base du cer- 


veau; les méninges enfin sont une région d'appel pour 
différents agents pathogènes. 


Ici encore le moment de l'évolution psychobiologique oü se 
produit l'atteinte des centre 


S nerveux n'est pas indifférent. 
Les segments de membres qui répondent aux noyaux de cel- 
lules détruits par la poliomyelite subissent non seulement 
de l'amyotrophie, ‘mais aussi un arrét de développement et gar- 
dent chez le sujet adulte les dimensions qu'ils avaient au moment 
de la maladie, L'encéphalite épidémique ne produit pas seulement 
comme chez l'adulte, un syndrome moteur extrapyramidal ; 


sb ge ee  — 
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mais l'intégration encore insuffisante, semble-t-il, des goe 
sous-corticaux de la vie affective au contróle cortical a souven 
pour effet de libérer des automatismes ; spiel 
le besoin d'embrasser à tous propos, des impulsions ngere 
ses, des instincts pervers. Enfin les conséquences a s 
gite peuvent étre liées non seulement à la topograp le a : 
sions qu'elle détermine dans le cortex, mais encore au degr 
variable d'évolution atteint par les fonctions. en présence. 
C'est ainsi qu'avant l’âge de la parole l'hémisphére droit parait 
capable de suppléer le gauche dans l'acquisition du langage. 
Mais inversement la déficience d'une fonction peut compro- 
mettre l'apparition d'une autre d'avénement plus tardif. 


L'évolution mentale que rend possible une maturation nor- 
male des fonctions organiques et particuliérement des fonctions 
nerveuses est à double sens. Les thémes de l'activité tendent 
à s'extérioriser et ses commandes, au contraire, à s'intérioriser. 

Dans le premier Age l'enfant est surtout occupé de sa vie 
organique et affective, de ses impressions intéroceptives et 
proprioceptives. C'est autour d'elles qu'il commence par grou- 
per celles qui lui viennent du monde extérieur : il les ordonne 
autour de ses appétits, il en fait l'instrument de ses jeux, 
dont ses propres fonctions sont le motif fondamental. Pour 
employer l'expression de Cannon, son activité est beaucoup 
plus propriofective qu'extérofective. Elle se rapporte à lui-méme 
plus qu'aux réalités extérieures. C'est lui plus que les choses 


qu'il transforme au gré de ses imaginations ou de ses imita- 
tions. Plus tard seulement son int. 


rieurs, surleur Structure, leur us 
s’y rapporter. Mais ce transfert pe 
complétement, et pour certa 
qui reste l'objet essentiel de 


tile, qui n'est évidemment Pas sans rapport 'éamiN 
à avec | l 
neuro-végétatif. ES équilibre 


Ure distinction très différente, mais qui se référe aussi à 
Cette double orientation de l'activité, est celle que Gourevitch 
€t ses éléves ont faite entre l'adresse sportive, qui est équili- 
bre, tythme, aisance des automatismes, sens des attitudes 
sensibilité proprioceptive, et l'habileté manuelle, celle de l’horlo- 
Ber et de la brodeuse, chez qui la dextérité digitale peut s'allier 
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à la gaucherie du maintien, à des gestes arythmiques et angu- 
leux. Ici encore intervient le type physiologique. Dans un cas 
l'emportent les mélodies cinétiques dont le foyer est la région 
sous-corticale, centre de l'activité posturale et des automa- 
tismes. Dans l'autre il s'agit de gestes qui doivent s'ajuster 
à des images dont la source reléve d'objets extérieurs, c'est- 
à-dire de structures étrangères à celles de nos mouvements 
spontanés. Les mouvements que régle une représentation sont 
d'origine corticale. A cette distinction  neuro-physiologique 
Gourevitch en superpose une autre, celle du cycloide et du 
schizoide. Le cycloide reste immédiatement soumis aux pul- 
sions de ses fonctions. L'activité du schizoide, à force de s'at- 
tacher à des objets particuliers, de s’analyser, de s’aliéner 
dans des táches artificielles en arrive au seuil de la dissociation 
psychique. 

Par un mouvement inverse, il semble qu'en méme temps 
les stimulants ou les commandes de l'activité tendent à s'in- 
térioriser avec l’äge. C'est à des excitations périphériques que 
répondent les premiéres réactions de l'enfant. Elles paraissent 
se borner d'abord à un circuit purement sensori-moteur, à 
ce que Baldwin appelait «activité circulaire », à l'espéce d'a- 
justement et d'accommodation mutuels entre sensation et mou- 
vement qui poursuit simultanément l'identification des impres- 
sions perceptives et la sélection des. gestes propres à les repro- 
duire, mais qui aboutit à la stéréotypie si le circuit reste fermé 
sur lui-méme, comme il arrive chez certains idiots dont le cor- 
tex et ses champs d'association demeurent plus ou moins 
imperméables. 

C'est avec la possibilité de ces associations qu'apparaissent 
les réflexes conditionnels. Sans associations n'est pas possible 
le passage entre deux impressions simultanées ou suffisamment 
proches dans le temps, pas possiblele transfert à l'excitant 
indifférent des réactions propres à l'excitant normal ou physio- 
logique. Pavlov impute à l'activité de l'écorce la formation 
des réflexes conditionnels. Il en a été depuis obtenu chez des 
animaux sans cortex. Mais si le transfert lui-méme peut se pas- 
ser de l'écorce, c'est bien à elle qu'est dû ce pouvoir de discri- 
mination qui a permis d'utiliser les réflexes conditionnels pour 
analyser dans toute leur étendue et dans leur plus grande 
finesse les sensibilités d'animaux incapables d'en rendre témoi- 
gnage autrement. Les expériences de  Marinesco-Kreindler, 
Zalman, Krasnagorski ont montré chez les enfants que la 
difficulté d'obtenir des réflexes conditionnels et de les rendre 
stables est proportionnelle au degré de leur arriération. Il 
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ne s'agit pourtant là que d'opérations encore ier aic et 
qui dépendraient selon de Jung du paléo-intellect, u 
du néo-intellect reléveraient les solutions données à des situa 
tions nouvelles. MAG 

Avec les réflexes conditionnels l'incitation reste d'origine 
externe, donc indépendante du sujet lui-méme. Ils n ont avec 
les situations réelles d'autre lien qu'une simultanéité de cir- 
constances qui peut être fortuite ou artificielle. A ces simples 
associations d'autres possibilités psychiques vont se superposer 
qui donneront au comportement plus d'autonomie. L adaptation 
du sujet aux situations peut résulter de la représentation 
qu'il en a. Mais cette représentation commence par être concrè- 
te et particulière. Elle consiste chez le petit enfant dans tout 
un jeu d'attitudes et de propos qui tendent à rendre comme 
présentes les réalités qu'il imagine. Les gestes qui accompa- 
gnent ses descriptions semblent distribuer autour de lui dans 
l'espace les détails qu'il évoque, comme s'il ne pouvait les 
évoquer autrement qu'en les supposant à ses cótés, en les réa- 
lisant à l'aide de toute son activité et en les réalisant tous, à 
mesure que l'image de la situation les améne à se formuler 
s multanément dans son appareil moteur et dans son appareil 
mental. Rien semble-t-il, ne peut encore faire impression sur 
son esprit qui n'occupe ses muscles. C'est le stade que j'ai appelé 
projectif et qui semble étre stabilisé par l'épilepsie, affection 
oü Jes fonctions motrices mal intégrées s'imposent à l'acti- 
vité intellectuelle, l’enchaînent à leurs propres réalisations et 
lui donnent sa « viscosité » bien connue. 

Il est vraisemblable qu'entre les régions de l'écorce aussi 
se poursuit une intégration fonctionnelle qui progresse à mesure 
qu elles arrivent successivement à maturation. Le pouvoir de 
uu ks rapide orientation mentale parait lié, d'une part, àl'u- 

isation de symboles, ceux d'abord du langage courant, puis 
ceux du langage abstrait scientifique, qui di da 
ellement l’esprit de rien retenir des ES Tr prada 

S See Jets, notions ou opé- 
tations qu'il évoque, ni de rien en réaliser mental yam 
ri ege à ses buts actuels ; et d'autre Pec qul ades 

auto-détermination, que |’ ` A 
ble, mais qui dépend oi e = è 
ler des motifs d'ordre intellectuel et lg > ES 
de ces motifs l'utilisation des s oral. En l'absence 


; boles i 
d ra intellectuel, ‚et oo e 
de e bera i à Vimbécillité morale ( moral insanity ) 
o ru: ution des espèces, dans le développement de l'in. 
» Cest la région préfrontale qui croît et fonctionne le 
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plus tardivement. Bien des faits pathologiques peuvent faire 
supposer qu'à sa déficience ou à certaines de ses lésions sont 
dus ces troubles de l'intelligence et de la moralité qui dénotent 
l'impuissance à penser ou à se conduire selon des fins idéales. 
C'est par son activité frontale que l'individu arriverait à prendre 
contact avec des objets ou motifs qui n'appartiennent pas 


immédiatement au monde matériel, mais quilui sont proposés 
par le milieu social. 


Le canevas neuro-physiologique de l'activité mentale reste 
constamment apparent chez l'enfant et se développe sous nos 
yeux. Il peut nous aider à en saisir le plan, par conséquent 
à identifier plus exactement l'origine des troubles mentaux, qui 


en retour permettent de mieux identifier ses trous et ses limites. 


Henri Wallon. 
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En matiére de réflexes conditionnels, l'expérimentation a con- 
duit à la psychopathologie, puis débordé sur le plan social. 
Ce schéma, ignorant à dessein l'intrication des tendances dans 
le temps, permet de dégager les buts de la réflexologie infantile. 


PREMIERE ÉTAPE : le chien. On peut former des réflexes psy- 
chiques, les différencier, les éteindre, les retarder, voire, modifier 
leur intensité en groupant ou opposant des excitants de sens 
divers. L'homme obéit aux mémes lois. Mais l'homme est com- 
plexe d'où, chez lui, l'hypothése de deux systèmes au moins de 
réflexes conditionnels, le langage constituant le second. 

Ces notions, capitales, n'en dépendent pas moins de celles, 
plus générales, d'excitation, d'inhibition, d'induction. Elles les 
enrichissent d'ailleurs à plusieurs titres : elles définissent la 
marche générale de l'excitation (irradiation, puis concentration). 
Surtout, elles révélent l'importauce de l'inhibition, propriété 
Dis ies pond e Fico DA qu’on peut, comme telle, 
des activités spa en ii E Ce 

Act | plorer le sens et le degré de l’exci- 

tabilité. ‘ 
dui —-. po réflectivité peut varier dans le temps : 
it ons externes (milieu, etc.) ou internes 
précises). Tout se passe comme si, analogue à la 


chr he deb a 
onaxie !, une réactivité basale « de constitution » était à diffé- 
— _ 


I. MOLLARET, Interprétation du fonctionnement 


notion de subordination, Paris. 1937. 1 vol Masson du svstème nerveux par la 
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H » D A D a D 
rencier d'une réactivité «de subordination », d'où l'espoir, en 
. H ey ee 
précisant ces variations dynamiques 1, d'objectiver la personna- 
lité. 


La vie entière, d'ailleurs, n'est qu'une lutte entre les phé- 
noménes d'excitation et d'inhibition. Cette lutte aboutirait ainsi, 
dans les phases de déséquilibre, à des 1éponses inversées (phase 
ultraparadoxale) et, a l'état extréme, aux névroses expérimen- 
tales. 


L'enfant, sollicité sans cesse par le milieu, apprend paralle- 
lement, gráce à l'éducation, à développer ses inhibitions. Là est 
le drame des premiéres années. Hypo ou hyperexcitable, plus 
sensible, selon les cas, aux excitants positifs ou négatifs, il 
risque par ailleurs de subir un entourage trop ou trop peu inhi- 
biteur : apparaît ainsi le probléme du refoulement. 


TROISIÈME ÉTAPE : Deux méthodes ont confronté leurs points 
de vue ?. Elles constatent leurs analogies. Les mécanismes de la 
psychanalyse trouvent dans les principes pavloviens leur signa- 
ture physiologique. 


Ici commence le rôle social de la réflexologie. Róle individuel 


d'abord. La réflexologie n'a-t-elle pas, elle aussi, son mot à dire 
dans la rééducation ? 


Dés maintenant méme, l'importance du milieu dans la for- 
mation du caractére autorise pour elle des ambitions plus vastes. 
Comme la psychiátrie infantile, dont l'apport enrichit la pédo- 


mentales. Chemin faisant, nous sıgnalerons 
bles, à notre avis, d'une utilisati 


es 


I. A.-B. CH: ucHarp et DRABOVITCH, C.R. Sec. Biol., 1935, cxix, p 76 


2. DALBIEZ (R.). La méthode 
? vol 1936., Desclée De Brouwer, 


caen Ze 2 


— 19 — 


physiologique. 


|. — Le probleme ns la détermination 


bition. — Leur röle da 


itation et inhi 
SC? des facultés de l'enfant 


I. — TECHNIQUE : 
i j l'enfant des Réflexes condi- 
icd A nO ee Il est plus difficile d'obtenir 


i i s jeux s'y pr eg 
ee EN peilen en vue de la recherche physiologiqu 
un j 


Nous avons utilisé deux méthodes. 


iante elle d’ Ivanoff 
1. MÉTHODE MOTRICE VOLONTAIRE (variante de celle d 


} tra 
Smolensky) !. Un bonbon (excitant absolu) tombe E s ppe 
snpérieure actionnée par une clenche que comman pip ape dent 
à une poire en caoutchouc. Au bruit de 


ráce à : 
(qui Fe deux secondes environ) l'enfant actionne ca troppe 
inférieure à l'aide d'une autre poire. Le bonbon Sot à cd 
lui. Le sujet est dans l’obscurité, seul dans une cellule iis 2 
du laboratoire. Enregistrement électromagnétique des excita- 
tions conditionnelles et pneumatique des excitations absolues 
ainsi que des réactions motrices de l'enfant. La réflectivité con- 
ditionnelle se manifeste par les pressions sur la poire en l'absence 
d’excitant absolu. u 
Dans un autre appareil, l'excitant absolu est non plus auditif, 
mais visuel : le bonbon est disposé par l'observateur sur une 
benne que l'enfant fait basculer à l'aide d'une clenche comme 
ci-dessus. Le bonbon tombe sur un plan incliné qui le conduit 
dans une cupule, devant le sujet. Benne et plan incliné sont mas- 
qués par un écran manceuvré à distance par l'observateur. L'en- 
fant, qui est dans l'obscurité, fait basculer la benne 


se léve : le dispositif apparait, illuminé. L'écran retombe au 
bout de 15 secondes. 


2. MÉTHODE DES RÉACTIONS DE DEFENSE ` enregistrement 
des mouvements de défense du médius gauche à l'excitation 
faradique ?. 

Comme excitants conditionnels, nous utilisons en général la 
sonnerie, les lampes de couleur. Nous avons employé au début la 
E 
I. IVANOFF-SMOLENSKY. Ann. méd. Psychol. 1927 (II), 


P. 140-150. 
2. IcHLONDsky. Der bedingte Reflex, 1 vol. Berlin, Urb: 


an et Schwarzenberg, 


i 
Î 
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technique du Réflexe de trace, avec absences intermittentes de 
“renforcement {métronome. : 15". Pause : I à 5 secondes. Exci- 
tant absolu). Par la suite, nous renforcions dés le début le métro- 
nome laissé 3o secondes, en supprimant de temps en temps ou 
en retardant de 15 à 30 secondes l'excitant absolu. 

Le nombre de combinaisons (20 à 30 en moyenne) variait sui- 
vant les techniques. Au début, les intervalles entre les combinai- 
sons étaient courts ; nous les avons par la suite prolongés et 
rendus irréguliers pour éviter les classiques réflexes additionnels 
de temps. La durée de chaque séance, de 20 minutes au début, 
fut portée par la suite à 35 ou 40 minutes. 

L'étude systématique de la réflectivité comporte une triple 
recherche préalable (Podkopaéw !) 

1° Elaboration d'un premier réflexe positif avec le métronome 
(fréquence : 120) ; 

2? différenciation par création d'un réflexe inhibiteur métro- 
nomique (fréquence : 200) 
3? élaboration d'un deuxiéme réflexe positif avec la sonnerie. 


Nos recherches portent sur 74 garçons de 10 à 16 ans, dont 6 
suivis seulement dans un but psychothérapique. Les autres, de 
tous niveaux mentaux, représentent un total de 362 séances 
individuelles dont un grand nombre avec enregistrement graphi- 
que. Nous comptons : 17 grands arriérés (dont 9 imbéciles et 8 
débiles profonds) ` 28 arriérés moyens et débiles (niveau mental 
inférieur à ro ans aux tests Binet-Simon) ; 23 sujets de niveau 
mental égal ou supérieur à ro ans. 

Une grande partie ne fut examinée qu'avec un nombre de 
Seances restreint, dans un but de prospection et de vérification 
générales, en particulier pour les recherches sur l'élaboration d 
premuer réflexe conditionnel. Au total I4 enfants Teen 
qu une seule séance : trente en eurent de deux à cinq. Dix-huit 


= suivis de 6 à 10 fois, cing le furent de r1 à 20 fois. Un 
enfant a été suivi 26 fois en plusieurs mois. | 


IL — FORMATION DU PRE ; 
MIER ; 
TIONNEL AU METRONOME REFLEXE CONDI- 


A ) Nous insisterons d'abord sur I’ 
Préside à sa formation et 4 


I? Il apparaît dans des co 


EXTRÉME DIVERSITÉ qui 
sa constance. 


nditions variables, très Souvent dés 


I. PODKoPAEW. Di i ; : 
1926, I vol. ie Methodik der Erforschung der bedingten Reflexe Munich 


29} 
i -aison retardée ou non rgn- 
e ou la deuxiéme pc ` za rapidité d élabor a- 
oix de la méthode ınllue parche à si 
san E si plus eg désordonnee, 
eie Puis les réactions $€ disciplinent, 
es combinaisons. 
Certaines réactions sont 
n fléche (réaction forte 
t prolongée). Haze 
t d'inten- 
plans de 


la premiér 
forcée. Le 


tion. L'exci 
leurs, Se manifeste so 


débordant sur les interva E 
n'apparaissant qu au cours nn 

20 L'intensité varie selon les ig 
d'un type stable, donnant un 


è Ô réaction faible et p 
js Lange ci à la fois de type € 
enfants 0 ype 


es réflexes variant © er des 
site. Ces variétés ne nous ont pas permis | | 
clivage intéressants. 


| sgalemen i 
o Le temps de latence est €ga BI m Toe 
M ehe im long qu'est plus longue l'action isolé 


ét u retard, 

citant conditionnel (pour autant que e cont 
défectueuse à ce point de vue, permette de 1 e ; We 

4° La méthode du renforcement retardé pue d Li ie 

i : iti > dernier apparaissa s 
facile du réflexe conditionnel, ce IS 
la régle avant l’excitant absolu. Cet entretien est ga 
indispensable, vu la labilité du réflexe. Il l'est aussi, ais 
recherches de différenciation et l'étude des interactions exci i 
inhibitrices. On veillera seulement à ce que, pour un Gees 
moyen, l'action isolée de l'excitant conditionnel ne dure pas plus 


de 15 à 20 secondes. 

5? La fixation et la stabilité du réflexe sont fonctions des ren- 
forcements, du type d'enfants (hypo ou hyper-excitables), du 
nombre et de l'espacement des séances ; celles-ci peuvent être 
rapprochées au début (24 ou 48 heures). Elles gagneront par 
la suite à étre plus espacées, quitte à redevenir quotidiennes par 
la suite pour de courtes périodes de trois ou quatre jours. 


t variable. Il est en géné- 


B) Peut-on dégager des REGLES plus précises DE VARIABILITÉ ? 


1° L'influence de l'ége n’a pu être abordée ici, les limites 
d'âge étant trop étroites pour nos sujets (10 à 16 ans). Celle du 
sexe non plus. 


2° L'áge mental a donné lieu à discussions parmi les auteurs. 
Le réflexe est plus lent à acquérir chez les grands arriérés (diffi- 
culté des frayages). Chez des adolescents d’äge mental normal, 
nous avons assisté en général à l'acquisition rapide du réflexe, 
mais celui-ci était assez souvent des plus difficiles à retrouver 
par la suite (importance des inhibitions). La débilité moyenne, 
avec ou sans troubles du caractére, nous a donné pour l'étude 


-— € 
systématique les résultats les plus constants (excitabilité suffi- 
sante ; facultés d'inhibition moyennes). 

3° Le caractère influence la réflectivité de l'enfant. I] est 

commode de grouper les tendances autour de deux notions : 
l'affectivité (émotivité, psychasthénie, tendances obsessionnelles, 
Schizoidie) ; l'impulsivité (paranoia, hypocondrie, épileptoidie, 
instabilité et, dans une certaine mesure, perversions). C'est la 
classique distinction des émotions et des instincts. Sous certäines 
reserves, le dosage des tendances est possible par l'analyse du 
Questionnaire de Woodworth modifié 1. 

_ Un grand nombre de nos sujets étaient des enfants de justice 
impulsifs, plus ou moins instables, avec, pour quelques-uns, une 
note paranoiaque accentuée. Chez eux, l'émotivité était par 
contre inégalement répartie. 

Dans l'ensemble, il n'est pas douteux que la richesse de la 
sphére affective tend à favoriser l'élaboration du premier réflexe 
Elle Intervient, semble-t-il, moins peut-étre dans sa formation 
gu en accentuant : 1° son intensité, 29 sa fixité, 3° la brièveté 
du temps de latence. 

. Quant à l'impulsivité, elle intervient plutót dans l'étude de 
interactions excito-inhibitrices, cù nous la retrouverons à 

o T ? ` 
| = $ = E de la morphologie a été étudié par certains auteurs, 
pen i onction des types kretschmériens. Les notions de 
retraction et de dilatation (Corman) ? seraient intéressantes à 
étudier par rapport à la réflectivité. Nous n'avons Se 


€ positive réelle, mais que, 


Mer e s ; 
pidement, celle-ci sort modifiée par l'importance et ]a diversité 


des fonctions d'inhibition. 


III — L'INHIBITION EXPÉRIMENTALE 


On retrouv g 
€ chez l'enfant t : 
bride outes les formes de I’ 


A) L’InHiBrrion EXTERNE appelle les mémes 
——————— 


I. HEUYER (G.), Mule Co 
A URTHIAL, z 
Méd. Psychol, 1934. T. Ip Juillet > PENEAU (J.) et Neron (G.) : Ann 
2. CORMAN 


observations 


L.) Qui: 
(L.) Quinze leçons de Morpho-psychologie. Nantes, 1 vol. 1937 
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B) L'INHIBITION INTERNE. renseigne sur la 


ce de renforcement 


sta 111 . 


I ja ns a e i ison 
non ren H 


i £ 1 i se fait en 
pain é ivité ne, lextinction 
à é moyenne, 1 
s les cas à réflectivi n ; ^ 
trois à cinq combinaisons, le réflexe étant beaucoup plus stable 
Di aoe E o. sfl après extinction est possible, 
ituti éflexe 
La reconstitution du rT | 
spontanément, ou après quelques renforcements 
29 La différenciation constit des temps fondam 
iffé jation constitue un P A 


l'étude réflexologique. 
L'obtention du premier réflex : 
chée que si le réflexe positif est dej tte) 
On connaît la technique de différenciation 
sté i éflexe positif, ce dernier alternant avec un 
systématiques du ré po i posee] 
réflexe négatif (fréquence : 200 du métronome) no re 
La débilité mentale, méme marquée, n’est pas, sous r erve 
d'un nombre important de combinaisons, un obstacle à la diffé- 
renciation. Celle-ci s'établit d'autant plus vite que le sujet est 
mieux doué. Sa stabilité par contre est trés variable. Elle est 
fonction de l'intrication des facteurs intellectuels et caractériels. 
Nous avons vu un sujet de niveau mental normal sans troubles 
graves du comportement, incapable de stabiliser une différen- 
ciation. Le réflexe négatif nous a paru plus labile que le réflexe 
positif. La labilité augmentera à mesure que seront élaborés de 
nouveaux réflexes inhibiteurs. Il est vrai que nous ne parlons 
ici que de différenciations complétes, avec silence moteur absolu. 
Beaucoup plus fréquente est la semi-différenciation : le sujet 
dans ce cas comprend le probléme posé, mais parait incapable 
de pousser sa différenciation au delà d'un optimum. Cette notion 
mériterait d'étre étudiée pour elle-méme : il y a des degrés 
d'intensité pour les réflexes négatifs comme pour les réflexes 
positifs. 
„De même, la marche de l'inhibition qui aboutit à la différen- 
cation varie selon les sujets. Elle peut intéresser électivement 


* le temps de latence ou l'intensité du réflexe. Chez certains, on 


x 


assiste à un accroissement du temps de latence du réflexe, chez 


entaux de 


e inhibiteur ne peut étre recher- 


à nettement acquis. 
renforcements 


ene 


E VaR 


d'autres à une diminution générale d'intensité de la réponse mo. 
trice, le temps de latence ne variant pas ; chez d'autres à l’alter 

nance des deux ordres de faits. 
3° Nous n'avons pas étudié systématiquement l’inhibition 
conditionnelle. Dans un cas, nous l'avons obtenue trés facilement, 
4? L'importance de la notion de retard se dégage des pages 
précédentes : cette notion est étroitement solidaire de la tech- 
nique réflexologique. Nous attachons une valeur particuliére à 
l'étude des réflexes de trace. Nous les avons étudiés chez un 
débile moyen, un peu turbulent, doué d'une adaptabilité impor- 
tante aux problémes posés. Par bonds progressifs de 15 oy 30 
secondes, nous avons pu chez lui élaborer un réflexe de trace 
avec pause de prés de 9o secondes. Des pauses beaucoup plus 
longues auraient été obtenues à l'étranger. Nous l’admettons 
rs ee Si offre des apercus thérapeutiques 
2: E E 4 E eniant reste dans l'attente de l'excitant 
= a ES e : ga accentuant, peut-on penser, 
similation des principes psychothérapiques sug- 
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TIONNELS. 
hes qui va permettre 


Voici maintenant un ordre de nd tion d'un sujet donné. 
d'apprécier la limite des capacités È ss nous recherchons après 

Dans la npa es pv ` positi, ' généralement ili 
l'acquisition ps de nouvelles fréquences du = a 
a vais fréquences intermédiaires entre E ane 
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E : est difficile. 
inhibi mais l'entretien en : . . 
4 réflexes inhibiteurs, tivité aux excitants visuels : 


Nous explorons ensuite la réac Sn Tt 
la lumière d’une lampe bleue est dea ee E EE 
réagissait mieux au cercle lumineux eu. u 
n’est vraiment sensible aux excitants lumineux q 


i * 
sont intenses. ; 
i été . Signa- 
Les autres zones sensorielles n'ont pas été explorées. Sign 


lons en passant l'intérét que pourrait présenter pour l'orienta- 


gérés. Par ailleurs, il est Possible de « travailler » la pause en y 
tion professionnelle la détermination de telleou telle sensibilité. 


- x = . . 
D t Ives en 
Tappor t avec le but cherché. 


VI. — AU TOTAL 


L'étude statique des réflexes conditionnels (formation du pre- 
mier réflexe positif, du premier réflexe négatif, du 2° réflexe 
positif, capacités d'élaboration de réflexes complémentaires) 
donne peu d'indication en soi sur les capacités intellectuelles ou 
les tendances caractérielles de l'enfant. L'intelligence et l'affec- 
tivité interviennent toutes deux, mais elles combinent leurs 
api. effets. Les réponses conditionnelles expriment donc une synthése 
et précoces. Les associations d’excitants donnent des réacti des ee plots qu’elles n’autorisent une discrimination des 
i pex différentes facultés. Elles renseignent toutefois sur le degré des 
diverses excitabilitées sensorielles. 

Les variations du rythme excito-inhibiteur compliquent 
encore, comme on va le voir, l'interprétation des faits. 


IV. — RENFORCEMENT DES 
e en PHENO : 
TION ET D'INHIBITION MÈNES D'EXCITA- 


obtenir à partir de ce inet la sensibilité dy sujet et 
le métronome. une réflectivité satisfaisante avec , 


Tous ces faits d 
est ^ Onnent des P 
Clation sur Pexcitabilite du ime complémentaires d'appré- 


RÉFLEXES NÉ 
NÉGATIFS, — HN 
de renforcer | NOUS n’insisto ere 
4 9S Processus d’inhihir. > Pas sur la possibilité 
naisons non renforcées . b 
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Il. 


— Le probléme physiopathologique. 
Interactions 


des phénomènes d'excitation et d’ 


x 
inhibition, 
Courbes de réflectivité 


PRÉDOMINANCE DE L'EXCITATION OU DE 
L'INHIBITION 


Excitation et inhibition Sont en lutte con 
en permanence à la rupture d'équilibre, 
A suje 


stante et tendent 
t moins équilibre, importance 
actions, 


croissante de ces inter- 

A) Dans cert 
renciations devi 
ment à toutes 
méme, l'excitabi 


ains cas la dynamogénie 


renforcées ou non. Parfois 
lité est telle que les intervalles eux-mémes sont 
remplis de réactions Parasites, troublant l'étude physiologique. 
B) Il est plus fréquent d'assister à des développements de 
Vinhibition, très génants pour l'expérimentation, mais fort 
Instructifs en soi. 

Nous n insisterons 
quente aprés des séri 
un fait d'inte 


Prédomine : les diffe- 


pas sur l'abolition de 


la réflectivité, fré- 
es de combinaisons trop 


rapprochées. C'est 

rprétation complexe, où intervient essentiellement 
l'épuisement de la cellule nerveuse. Il est assez facile de s'en 
défendre en espacant convenableme 


nt les combinaisons. Mais 
ici, apparait un autre inconvénient, lié à la prolongation de 


l'expérience : la somnolence (Fig, 2). L'enfant, seu] dans 
l ‘obscurité, se met à bäiller. Nous retrouvons ici Je problème 
du sommeil et de | ‘hypnose expérimentale, étudié à juste titre 
Par plusieurs auteurs. Peut-être pourra-t.i] étre utilisé en 
Psychothérapie, en permettant certaines facilitations, 

En dehors de Ces faits, trós généraux, la marche de la 3 
différenciation donne lieu à des constatations vues depuis 
longtemps. par Pavlov, mais que nous rappellerons toutefois : 
toute différenciation à l'aide d'un excitant négatif retentit sur 
l'excitation positive suivante, dans un sens frénateur, à con- 

dition, dit Pavlov, qu'un intervalle déterminé sépare les deux t 
combinaisons (cette restriction nous a d'ailleurs paru loin d'étre 
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er — : dans Se 
Ee SCH pathologique : ES Geen avons eu 
prolongé chez ne conditionnel. Celui-c 
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n a cals pleinement Li. ur. L'inhibition était telle 
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5 exc s sonores et lumi x di 
pedro Li des combinaisons cant Aa 
dois B onn: réponse motrice (ce Ce s 
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TION ET DE L'INHI- 
II. — OPPOSITIONS DE L'EXCITATION ET 


i TATION 
BITION. — L'INDUCTION. — L'EXCI 
COMPENSATRICE 


j ion selon 
Il n'est pas toujours facile de provoquer l'induct 


a hn lassiq le Cc tu lon de re se est 
H D la pons e induite 
. t 


i ^ rve pen- 

Un fait par contre a retenu notre n. a | ii 
4 rati i éflexe inhibiteur. Le su ut n 

ant l'élaboration d'un ré i Siet 
différenciation : le silence moteu est — + r 2 
'excit: iti 1 négatif. Mais, dès la ces | de 
offert l'excitant corditionne | 1 NN S 
ce dernier se manifeste une véritable décharge, avec 2. = 

fréquentes sur la poire, sorte de révolte motricé contre po 
s ; i 
d'inhibition imposé pendant trente secondes (Fig. I). dite 
avons donné à ce fait, véritable phénomène d’induction spon 
tanée, le nom d’ «excitation compensatrice ». Dans quels cas 
s'observe-t-il ? Nous avons à ce point de vue classé 1 
d'aprés leur comportement à l'Institut Médico-péda 


nous n'avons retenu que les sujets suivis pe 
suffisant de séances. 


es sujets 
gogique : 
ndant un nombre 
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SE XE Apo Scand 


on suivante : l'excitation 


De ce tableau se dégage la conclusi 


ctions psychologiques © OP 
caractére n'ont 


r contre que les réa 
éactions motri- 


Signalons pa 
e à l'origine d 


sition qui ont pu étre 
aucun rapport avec la pres 
'excitation compensatrice. 


es troubles du 
l'absence de r 


pe = 
| E 
| o 
| S p ; , zneide dans la règle avec 
| E d compensatrice, quand elle s observe, coincide Pd eon duce peste 
| : : | | un trouble du comportement marqué. en se d 
3 = étre intéressante pour objectiver È > ance 
3 3 > i ivite}. 
nt (turbulence, impuls ) 
8 $ comportement ( sd 
2 
a F 


ence ou 


de l'énurésie, le 3° a eu 
quelques impulsions. 


E E à | ces d 

REE SE | &_ 

ZEE $3 d HL — INVERSION DES RÉPONSES EXCITO-INHIBI- 

sii osa] =| -| - né TRICES — PHASE ULTRA-PARADOXALE 

-"z © O cte 

E E ER ' Xi 

P^ i = E On sait l'importance que Pavlov attribuait dans ses derniéres 

: | T années à la phase ultra-paradoxale. ll voyait en elle le signe 
spécifique de la névrose expérimentale. Nous avons observé le 

culier dés que le nombre 


fait dans d'assez nombreux cas, en parti nombr 
des excitants proposés au sujet dépassait ses facultés d'assimi- 


lation. On la voit également quand on fait succéder des différen- 
ciations à des expériences d'un autre ordre (recherches d'extinc- 
tions spontanées, par exemple). La diversité des renforcements 
trouble dans ces cas l'enfant, dont les réactions s'inversent. 
Nous ne saurions dire encore dans quelle mesure ce fait spé- 
cifie la névrose. Des recherches dans les maladies mentales vraies 
donneraient A ce point de vue des éléments intéressants de 


n 
E- 


DIFFÉRENCIATION 


SUJETS AYANT PR 
SENTÉ DES GENELISA- 


TIONS INHIBITRICES AU 


a 
p 


COURS DES SÉANCES 


DI 


comparaison. 


NOMBRE 


IV. — COEFFICIENT DE RÉFLECTIVITE. — RYTHMES 
EXCITO-INHIBITEURS. — COURBES DE RE- 
FLECTIVITÉ 


+43 è S B , 
oe te la aes 
SELES | EE E HER: ; 
222552 |282923| ŠE | Stazio 
EES ED è mo = = É i : i i ibiti 
E f E : HE : THEE 3 E FE 7 La lutte des réactions d’excitation et d’inhibition entraîne 
: 3535] $ PE ` SE 
THNIE $ » HES RH = es variations, selon les jours, dans la réactivité du sujet. Le 
i THE IHE 3 SI: i: poi «coefficient de réflectivité » varie. (Nous désignons ainsi le 
Xr 8 à n SS 
KAN? 2848|28 | 48 X 5 Geen du nombre de réflexes conditionnels observés par celui 
e der en es combinaisons (non renforcées ou à renforcement retardé) 
Mir T Reeg i proposées dans une même séan ê i d 
i ni st i in ce avec le méme excitant). Tel 
saif | gai ER 3 J e sujet réagit trés facilement à itati i 
EH TIE E È : ent à toutes les excitat 
| 3328 | AS È tionnelles. Tel autre, le silence moteur est i LD Ps 
5 autre, le si ur est quasitotal. Dans le 
eux cas, les différenciations sont difficiles, soit par excès soit 
>’ = 3 


A 


s ME 


i 


la nécessité d’une notation quotidienne de ce comportement en 
internat. 3° Dans quelle mesure ces variations S'apparentent- 


E ZS R 

difficile. Certains sont connus : tel le « stade des zéros » de Pavlov E: E. E 

chez certains sujets soumis à la formation de réflexes condition- | E 5 ^s 
nels par la méthode du renforcement retardé. Mais il en est d'au- e E | 2 È |. 
tres. En voici deux exemples très différents l'un de l’autre. = E A S £ | 
© - = | 
I. Variations de la réflectivité en jonction de la turbulence. 5 £ £ $ E ZS | 
Voici d'abord (voir tableau page 31) la courbe de réflectivité z a À =. 23 e È | 
d'un garcon de 15 ans, émotif et paranoiaque avec, aux tests 5 2 & 8 g =, 8° £ È | 
de caractère, une note marquée d'instabilité et d'épileptoidie, E 2 8 $ s 3 2 È B E i 
Ce garçon était par moments turbulent et impulsif. Il avait È È 3 £ à S" 4 msi 
eu à 13 ans des « crises nerveuses », avec perte imparfaite de A = £ = 3 SS = à SS | 
connaissance. 2 E = 2 ek 3 $ EE: | 
Comme on le voit, l'excitabilité périodique est à peu prés super- 8 3 3 s 3 z E e £F] 
posable au comportement de l'enfant à l'Internat. Cette obser- è 8 2 $ ER Š è E*| 
vation est instructive car elle souligne : 1? l'influence du rythme = = 258 = Eom, Pi 
dynamogénique sur le comportement de l'enfant ; 29 elle montre - — , 


ment trés intéressant. 


| 
ZE 22 | 
n : See > E i E | 
elles aux rythmes dynamogéniques mis en évidence par Krasno- BÈ Ë e + . À 
gorski chez les épileptiques ? Ce sujet d'étude nous parait de E m s E £ ZS £ 
premiére importance. SE d S "MS M E + 3 
| =" 3 "d a 8 - Ss $ £ 2 z À 
m 2 — Le | S 2 2 8 2 mam FES e P S 
2. Variations de la réflectivité coincidant avec des complexes 57 * Eos: 2 3833 E E E | 
psychologiques. — Le deuxiéme cas souléve un probléme égale- | ponn 
| 4 E = KS E Z% 
Il s'agissait d'un garcon de 15 ans, de niveau mental normal, émotif. entré Bi = E & es hi = = 
pour vol. La réflectivité avait été trés satisfaisante dés le début. Des diffé- kd E c e e e o o o o Wem oe m 
renciations avaient été rapidement opérées. Brusquement, arrét de la réflec- S a 
tivité à deux séances successives. L'enfant, aprés la deuxiéme séance infruc- o8 


tueuse, fut soumia par nous à une investigation psychologique. Il rous parut 
assez sombre et préoccupé. Il nous révéla rapidement qu'il avait depuis 
quelques jours des ennuis à l'atelier de menuiserie oü on l'avait surpris en 
train de dérober des paquets de tabac. Il craignait son renvoi. 


NOMBRE DE 
RÉPONSES 
POSITIVES. 


L'inhibition était-elle lióe à cet incident ? Nous ne saurions 
l’affirmer. Toutefois, signalons l'intérêt de tels contacts directs, 
— psychanalytiques ou autres, — aprés une séance réflexolo- 


x 


gique à résultats inattendus. 


COMBINAI- 
SONS RETAR- 
DÉES (30”) 


POUR LE Ier 


V. — AU TOTAL 


EXCITANT PO- 
SITIF (M. 120) 


NOMBRE DE 


A ne considérer que le point de vue physiologique et physio- > 
pathologique, les réflexes conditionnels peuvent être suivis d'un 
point de vue à la fois statique (étude des élaborations, différencia- 
tions, etc.) et dynamique (étude des variations réflexes et de la 
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i Toutes choses égales d'ai leurs, le premier 
' , et des ressources 
isse soupçonner 
1 de facteurs affectifs, mais encore 


4 et impulsives. Nous pénétrons 


1 H 
onction de li 


- second est déjà plus compiexe 


conditionnelles est susceptible 
probableme ites, Ce n'est pas étonnant. Il suffit de 
suivre la vie tic ne des anormaux caractériels pour cons- 


tater chez eux des périodes alternantes de calme et d'excitation 


icile de faire le départ de la turbulence et de l'impul- 


ou ti est dit 
sivité, 


^ En réalité, la réponse conditionn 


réalise plutót l'expres- 
sion générale, le pragmatisme d'une personnalité à laquelle 
concourent tous les facteurs. C'est, si lon veut (dans notre 


technique) un test moteur, mais infiniment plus subtil et nuancé 


que les autre stests moteurs, caril est, — au moins théori- 
quement, — possible d'en multiplier les combinaisons. A ce 
titre, 


le bonheur et la régularité avec lesquels l'enfant s'acquitte 
des problémes posés traduiraient plutót, semble-t-il, son degré 
de plasticité, et, par vo:e de conséquence, son adaptabilité à 
l'ambiance. Cette important question ne pourrait étre résolue 
que par l'étude, — à l'aide d une technique standard —, de 
&roup:s importants d'enfants normaux par áge et par sexe. S'il 
en était ainsi, l'étude réflexologique permettrait de considérer 
l'enfant d'un point de vue synthétique, et en dehors de ses répon- 
Ses aux tests analytiques d'intelligence, d'instruction ou de 
caractère. 

Dans l'état actuel de nos recher 
sible d'individualiser, du point de 
déterminés de réactions. Cette classi fication ne pourra se dégager 
que d'études prolongées poursuivies parallélement sur le plan 
de l'observation courante et de l'expérimentation. 


ches il ne nous a pas été pos- 
vue réflexologique, des types 


Il. — Le probléme social. 
Réflexothérapie expérimentale. — Réflexologie individuelle 
et collective 


Le faits relatés plus haut relèvent de |’ 
gique. Or, l'étude de la vie courante, — 
montré depuis longtemps le róle des réfle 


observation physiolo- 
normale ou non — a 
xes conditionnels dans 


i se de taines 
s : — roire, la gentse de certai 

"m ATi 5 instincts, le dressage. v : S I ur 
l'éducation des ins in I de ration, donr on pourait 
psychoses : faits, là encore, d obser suae, 
citer nombre d'exemples. Nous n'insistérons pa» > 

| intéré s réel si l'on pouvait, en 

La question serait d'un interet plus réel s spiga 
adaptant pour ce but les techniques, éduque i d Ser dn 
scientifiquement tous les réflexes. Mais ces ee Se 
divers Au-dessus des réflexes intéressant les e S cei eer 
se trouvent les réflexes dits sociaux, ou relevant ad bn ni 
Les uns et les autres dépendent-ils si sa. * di : 

i:less s, toute la psyc mese 

uement, oui : les seconds, 0 ^ I 3 Dl 
Core peuvent étre considérés SSC Ruga ear 
i s iers insti nutrition (Wintsch). Pra ent, 
sive des premiers instincts der | See - 
1 S { it, le système des réflexes soc 
à mesure que l'enfant grand ; yste xem : 
est modifié par les réactions de milieu. De plus, il gagn 
h j i dominant de plus en plus le 
chaque jour en importance, domi ; Po e 
clan des réactions vitales. Double évolution qui lui ies 
subtilité défiant, — nous le verrons plus loin —, les techniques 
courantes. 


Mais nous n'avons considéré que l'enfant normal, auquel 
l'adhérence des deux systémes assure l'équilibre des tendances. 
Heureusement pour lui, il est déjà possible de dégager des études 
expérimentales, des enseignements pour l'éducation générale. 


Pour l'enfant anormal, au contraire, rien de tel. Les données 
générales ne sont plus de mise. Il faut tenir compte des multiples 
réactions sur lesquelles nous avons insisté (Types et courbes de 
réflectivité, interactions excito-inhibitrices, etc.) : tous faits 
par eux-mémes d'ailleurs imprécis, et qui troublent l'étude à 
tout instant. On ne peut, ici, se dégager des servitudes du labo- 
ratoire. Certes il serait logique d'attendre, pour instituer une 
réflexothérapie expérimentale, que soient mieux connus les 
principes physiologiques du déséquilibre. Mais il faut bien s'adap- 
ter aux hasards de la Clinique, laquelle ne choisit pas ses cas. 
Par ailleurs, la conduite de recherches de cet ordre nous révélera 


point de vue plus 
général. 


ensuite a l'étude de l'enfant normal é 


Ces principes constituent à 
3 D . D 
d'une Prophylaxie infantile des névroses. 


3 
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x. — L'ENFANT ANORMAL 


I. — RÉFLENOTHÉRAPIE INDIVIDUELLE. 


Chez les déficients, les techniques ne x legs appel 
aux Centres d'intérêts, à l'initiative 1nciv ic a P t applique 
avant la lettre les principes réflexologiques . par S dec RENS 
successives, elles multiplient les acquisitions sur des donn čes 
avant tout sensorielles ou motrices. Ce sont les bases des Premiers 
frayages. Sur eux s'adapteront par la suite, on peut l'espérer, des 
principes pédagogiques plus élevés. 

Pour les troubles du caractère, les faits sont plus complexes. 
Il s'agit d'abord d'assurer la régulation de complexes excito. 
inhibiteurs. On peut pour cela faire appel à la Pharmacodynami A 
Puisque certains produits modifient 1 activité conditionnelle 
(bromure, extraits glandulaires, etc.) leur utilisation judicieuse 
a des chances de compenser les déséquilibres en cause. 


La Psychotherapie analytique prétend a juste titre par ses 
méthodes assurer les inhibitions ou désinhibitions nécessaires. 
Il n'est pas douteux que la recherche des associations fortuites, 


la détermination des « traces », leur révélation au sujet font appel 
à des mécanismes conditionnels. 


La technique réflexologique elle-même devrait, semble-t-il, 
intervenir pour son propre compte dans un sens régulateur. 
Mais comment ? C'est ici qu'apparait la complexité des faits. 
On se trouve en présence de réactions impulsives (instabilité, 


brutalité, actes médico-légaux) ou affectives. Parmi ces dernières, 


il faut distinguer les tendances constitutionnelles (émotivité, etc.) 
et les réactions de milieu (i 


mitation, opposition, complexes 

d'infériorité, etc.) Dépendant enfin de l'intrication des tendances 

impulsivo-affectives on observe chez l'enfant un degré variable 
de turbulence, à corriger pour elle-méme. 

Pour ce qui est de cette derniére, la seule soumission aux 


exigences de la technique (formation. différenciation, etc.), la 
répétition des expériences ta: 


é l nt que le but n’est pas atteint, favo- 
risent, semble-t-il a priori, en dépit de la neutralité affective 
du réflexe élaboré, une première facilitation et une profitable 
discipline physiologique. Le bénéfice en est accru par les néces- 
saires conditions d’immobilite, de silence, d’obscurité. L’appa- 
rition d’un état de semi-somnolence peut étre également utilisée 
dans un but psychothérapique. | 
Pourtant, si cette action existe, elle doit étre très lente, et 
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pour notre part n V S S t 'e fut mani- 
ous n'a ons guere consta c qu elle 
` = e 

este sur la tur bul n nt I f do C Se Tt SOU lr 


agir plus e aga le sujet, de formules lumineuses impéra- 

La projection, de ? Nous l'avons tenté en proposant à 
tives peut-elle y suppléer : t conditionnel lumineux inhibiteur 
dena E = pi Thr: Gumi None n'avons entrepris ces essais que 
forme om sous depuis a recherches 
RE avec la méthode motrice To er 
esq god en tac ta Sommario (positive). 
base : M 120 (positif) ; 200 + SONE | Hot 

; deux cas (Fig. 4 et 5), le réflexe inhibiteur, qui éta 

sn une ordinaire d'entretiens ou de wur ud 
tions a été assez rapidement acquis, mais la turbulence ou l'im 
pulsivité ne s'en sont guére trouvées modifiées. lly a donc une 
dissociation, au moins au début, entre l'acquisition d'un réflexe 
inhibiteur correct et le comportement qui devrait en résulter. 
Peut-étre les résultats cussent-ils été plus favorables en multi- 
pliant les séances. Quoi qu'il en soit, cette dissociation donne en 
soi des indications intéressantes. Chez l'anormal caractériel, 
tout se passe comme si s'étaient élaborés et organisés, gráce à 
des dérivations inopportunes, des sysiémes autonomes de ré- 
flexes, évoluant pour leur propre compte : le systéme moteur 
de l'instable se libére des systémes volitionnels. Le sujet devient, 
du fait de ces dérivations, incapable d'adapter son comporte- 
ment, — nous n'osons pas dire sa volonté —, aux réflexes qu'on 
lui fait acquérir. Et là réside la gravité du cas. Le pronostic thé- 


rapique sera fonction de la résistance des dérivations. La réédu- 
cation, c'est donc le retour aux fra 


yages anciens, en commencant 
par les réflexes de la vie de nutrition, bases des réflexes moraux. 
Elle sera d'autant plus difficile que les troubles scront plus 
anciens. A troubles constitutionnels, résistance maxima. Faut-il 
voir dans cette interprétation physiologique l'équivalent des 
théories de la régulation cortico-sous-corticale ? C'est possible, 


issent plus limitatives et 
tuel de la question. 


son sens iologi à 
notion psychopatholo eee en 
avons cru 
du Caractère, en définitive, ap 
la prete mineure, dégradée. 
our é iti 
un Systéme conditionnel pathologique de date récente 
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e nombre de réactions d'opposition de méca. 


{cas, par GH Vie tion conditionnelle aura plus de chances 
ent), 


CS D ch á D d £ SS a g 
i C'est ce qu'illustre le cas suivant, intéressant en dépit 
e succés. : 


de sa technique sommaire - 


1 adolescent de 15 ans, entré en février 
36 jaque présentant des réactions d er typiques. Niveau 
936. paranolad » APP $ vité. 4 aye 

Sent nort Scolarité satisfaisante. apap ang AR eds de troubles 

du comportement (paresse. instabilité) à oe R me Issoclation fami. 

= ee réalisée en quelques mots. Admis aprés tentative de suicide 

iale s s ; 


il ne désarma pas durant les premiers mois: esprit de révolte, insolences, 


Kit nme 
L'expérience a ete imaginée pour 


tentative de strangulation, et finalement Gegen Fs isdem De février 
À août. énurésie intermittente, échecs successifs de la persuasion, de Vigo. 
lement. des sanctions et des calmants. Refus de lasympathie qu'on lui por- 
tait. A plusieurs reprises, il fut question d internement. i 

Réflexothérapie le 21 octobre : l'enfant est assis dans l'obscurité, à 1 métre 
environ d'une boite de lumière de 18- 63 em., contenant 4 ampoules, Deux 
des lampes sont allumées par l'observateur. Les deux autres Sont allumées 
par l'enfant (ainsi qu'une lampe-témoin) à l'aide d urie précelle fabriquée ad 
hoc et très sensible. La face antérieure de la boite est libre et présente deux 
rainures où lon glisse un transparent lumineux. Surfondsombre apparaissent, 
quand la boîte est éclairée, les mots suivants : « On veut ton bien». 

Technique : Métronome (120) = 15 secondes. Pause: une seconde (portée 
progressivement à 5 secondes). Allumage par l'observateur. L'enfant a pour 
mission d'allumer à son tour (la lampe-témoin renseigne sur ses réactions) 
en lisant la phrase à haute voix. 


Rapidement, l'allumage par l'enfant précède celui de l’observateur. 


Voici la courbe de réflectivité : 


21 Octobre : Coefficient de réflee- | 27 Octobre: Coefficient de réflec- 

tivite 0 tivité 0,25 
He oes = 030|38 — - 0,05 
2: — — 055/209 — — 0 
$94 — — _ 040|30 — 


— 0,05 
, 
31 Octobre: Coefficient de réflectivité : 0 
ier Novembre : Coefficient de réflectivité : 0, 07 


in réalité l'expérience manquait de sensibilité, d'où les faibles coeffi- 
cients observés. Quoi qu'il en soit, elle eut un effet décisif au point de vue 
| PAR hérapique : amélioration nette du comportement ; disparition de 
: ee et d’opposition. Certes, le garcon reste un paranoiaque sus- 
eng pe € turbulent, mais la réflexothérapie conditionnelle a fait 
paio. E ructure affective, sociale, des troubles, L'énurésie avait 
Mania à beca en Août : elle devait reparaitre épisodiquement en 
wii, ceni ; ne temps que la turbulence augmentait. L'enfant d'ailleurs 

d i dii: traitement depuis la série de séances d'Octobre. 

Avec la mem hni ; 
esoe See Ge e? entraitement, le jour de leur arrivée, 
dépressif. La formule lumi ie as resa type plus impete 


marche des expériences fut à 
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tion affective» soit P d'idées, l'utilisation des encha” mee 
pique. Dans cet ordre d 1 e peut étre tentée 


de pice gustus : enfant deux boîtes-lumière à trans- 


ds lacant devant Pentan iques étant 
N aes les combinaisons psychothérap q 
paren : 


I] semble que, plu 


: ique de 13 ans, à réactions d'opposition 
Le sujet était un petit paranoa 4 te mère aggravées depuis la mort du 
violentes (haine du frère puine ei e flexologique dè? l'entrée à l'Institut. 
pere. Emotivité importante. Etude Ss à l'étude réflexologique générale : 
Les onze premières séances sont consac eege d’excitation et d'in- 
sflectivité médiocre, lutte incessante entre es 1 à : he) dote 
i rm Le 28 janvier 1937, à la 12° séance (35° E Cé ene E UA 
` inféri È ndes : dé 
raissent sur le panneau inférieur, pen enden au metronome (120). 
que nous enchainons ped o RM enforcement) le réflexe lumineux se- 
A la 5° combinaison enchainee, 15 à : pcd 
> ire devient positif et peut étre entretenu sans renforcemen Qı 
a eo an enchaine un troisième réflexe : 1° on qo DE 
le panneau supérieur, le mot « Aimer », 2° sur le ponnien am érieur, ap qa 
secondes de pause, les mots « Sa Mére » 3° on fait retentir e métronome. + di 
5€ combinaison triplement enchaînée, le réflexe se manifeste pour les 3 exci- 
tants successifs. On le retrouve par la suite, malgré des intervalles prolongés 
entre les séances, alors que le sujet ne réagit pas à des excitants sonores ou 
lumineux quelconques, (Fig. 7). 
Au total, la charge affective intense des formules entretient une réflectivité 
plus marquée pour ces dernières que pour les excitants conditionnels reutres. 
Par ailleurs, le soir de la première épreuve, l'enfant quitta le laboratoire trés 


wu. Il ne prit pas part au repas du soir. Depuis, sa mère est venue lui rendre 
visite et il l'accueille avec joie. 


Nous ne nous dissimulons pas ce que de pareilles observations 
peuvent avoir de sommaire et de grossier. La richesse des com- 
plexes affectifs comparée à la pauvreté d'une formule lumineuse 
n'autorise aucune illusion. 

D'autres techniques donneraient peut-étre des résultats ins- 
hians Il est possible d'accroitre la charge affective de l'excitant 
= itionnel. Un pas important serait fait avec l'utilisation du 
ge ier RECH du Ge parlant, et la réalisation, comme exci 

onditionnels, de courts films s ifs. SE? 
: i suggestifs. On i 
également faire varier l'exci perius 
J excitant absolu en f i ici 
tations ou St 1 onction des sollici- 
Hons ons proposées (excitants 
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HÉRAPIE COLLECTIVE 


a ; ge ; de psychothérapie expérimentale sont fragmentair, 
ings et peu pratiques. Une réflexothérapie collectiv. 
possible ? IA bse raft :di e est-elle 
P ie observation quotidienne montre que l'on crée d 
etiexes de 3 InCines A ý ^ 
Sisi de mase Les principes mêmes de la réclame s'en in E 
e L'éducation collective des tendances nobles peut Il spi- 
rofiter ? Soit iade : es EA € 
Vë r ? li serait intéressant de s'y essayer en de en 
couvertes publicitaires qui nous étonnent, c'est | des 
cheque jour. nt, cest leur but, — 
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ré lectivités i Ee isolement rigoureux. De plus, la diversité des 
"hect PS 1 Has 5 b TES E a 
dës tés individuelles impose rapidement le re a tae ee 
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b) La méthode se concoi i 
sia coit mieux pour des réjle EA 
Ellen ar en a. d'abord créer a 
ii quel e participerait tout l'Établissement 
ae roit du laboratoire, On pourrait par exe i 
ratoire créé et heine LL. appropriées, aprés avoir au bibe: 
Li rar 0 €s excitants lumineux a des films in 
aa PE ita à thème éducatif. On xi ins 
ensuite répartis danses à m conditionnels. Ceux-ci seraient 
Sot asa i salles de l’Internat médico-pédag i 
Ga diner i. 1 ressés a des associations de ee 
ordre nouveau). La r& a Etablissement à une sélection d i 
ments de la journée, des Li. Weeer mo 
peut-étre, la suggestion EE i 
d ification dési- 


rée du comporte 
JY ment. Pour co ; 
brettes d'isolement seraient Ses a ce dispositif, les cham- 
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An. APPorteraient 
ur l'élaboration de tech. 
es choses, les méthode 
bebe ee wantation » des troubles 
+ peuvent intervenir utilement pour les complexes affectifs de 


ient proposés 4 l'enfant à interval I 
pie, le soir au coucher, le matin au lever. Remarqués oa non, 
déclencheront les associations in i ; ires. Cell 
ci d'ailleurs gagneraient à être entretenves 
zriodiques de l'enfant au Centre spécialisé. Ce dernier, véritabie 

ile », à base physiolo- 


pe 
s Institut de Réflexothérapie conditionne 
agogique de demain 


ra-t-il l'Internat. médico-péc 


gique, se 
Tel qu'il est aujourd'hui, l'Internat médico-pédagogique per- 
met déjà, — point de vue expérimental à part, — une réflexolo- 
4 l'anormal constitutionnel ou 


Dans ce cadre vont 
et sociaux. En 
uera une épreuve 
des homes de 


gie collective. Il fournit un cadre à 
au brusque déséquilibré de l'adolescence. 
s'élaborer les nouveaux réflexes personnels 
revanche, la sortie de l'Établissement constit 
pénible, les liens étant rompus. D'où l'importance 
la réadaptation. 


B. — L'ENFANT NORMAL 


LA REFLEXOLOGIE COLLECTIVE ET LES PROBLEMES 


DE L'ÉDUCATION 


Au delà de l'enfant anormal, les données expérimentales 


conduisent à des principes valables pour l'enfance en général. 

Les réflexes s'acquiérent d'autant plus facilement que l'en- 
fant est plus jeune, donc plus émotif. C'est dire l'importance du 
« bon départ », celui des premiéres années. La plasticité du jeune 
âge facilite les acquisitions heureuses. Habitudes alimentaires, 
hypniques, sphinctériennes, motrices, créeront les premiers 
frayages. Plus elles seront précoces, mieux se mouleront sur 
elles, chez un étre encore essentiellement végétatif, les réflexes 
élevés, bases de la future personnalité. On peut soutenir que 
cette intrication psycho-socio-motrice, quand elle est réalisée 
dés les premiéres années, donne au sujet les plus grandes chances 


d'indissolubilité en présence des forces constamment dissocia- 
trices de la vie. Il faut donc que l'enfant, au moins pou les fonc- 
tions essentielles, soit dés le tout premier age soumis aux régles 


d'une « existence conditionnée ». 
Le jeune áge est aussi celui des inhibitions spontanées pau- 


vres, l'âge de l'impulsivité. Émotif et impulsif, l'enfant subit, 
de par son contact avec l'ambiance, le choc constant des ten- 
dances dynamogéniques ct inhibitrices. D'où l'importance d'une 
connaissance précoce de son degré d'intimidabilité, de ses ten- 
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dances à l'indiscipline et à la révi écessité 
È es à l'indiscipline et à la révolte, la nécessité, le cas échéan 
© Séparer rapidement l'anormal des autres sujets. t, 
Mais, les réactions de l'enfant sont largement fonctio 
rium qui l'observent. Nous avons vu les effets eXpérime eins 
Ss chocs excito-inhibiteurs, la généralisation de l'iniibigo, ^ 
écessité de - d i 
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Li a vie quotidienne, des inhibitions trop nombreuses Sa 
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sa ans les c , à 
pe trice. Dans les deux cas, c'est la névrose possib] pen 
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La famille doit comprendre que les devoirs de l'enfant envers 
la société augmentent chaque jour. Comment y satisfaire, sinon 
par quelques réflexes collectifs inculqués dés le premier age ? 
L'enfant a le droit de savoir ce que la société attend de lui : à 
cette derniére de le lui dire, par la voix de ses éducateurs spé- 
cıalises. 

La société en revanche ne peut ignorer la famille, cadre irrem- 
placable pour l'élaboration des réflexes affectifs et des habitudes 
morales qui donnent son sens à la vie. Elle se doit seulement de 
parer aux défaillances par ses services de protection de l'enfance. 

D'aucuns, certes, ont voulu aller plus loin. Sera-t-il possible 
un jour, par des techniques appropriées, de substituer une vie 
toute réflexe à la volonté ? Nous ne discuterons pas ce probléme 
du déterminisme expérimental et de la liberté humaine. Notons 
seulement qu'il suppose un milieu constant, qu'il méconnait 

l'importance des interactions de l'étre et de ce qui l'entoure, que, 

dans l'étre lui-méme, il ignore la labilité des réflexes, le caractére 
mouvant des tendances, l'inégal déveleppement des facultés. 

N'est-ce pas, enfin, mésestimer les dynamismes obscurs, qui, 

au delà du Progrés, poussent obstinément l'homme à la recher- 


che de ses fins ? 
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Fig, 1. — De haut en bas: Excitants conditionnels, sonores, lumineux, exeitant absolu ( 
Temps en secondes, 

Excitation compensatrice, Le R, C. est positif pour M 120 (17° et 4° combinaisons, La différenciation pour M 209, excitant 
a déjà été entreprise dans plusieurs séances antérieures avec résultats variables, est presque acquise 
durant l'intervalle, véritable révolte motrice contre l'inhihition imposée, En C*, elle est complète, m 
seconde et est considérable, {F., 15 ans, 26-3-37, Troubles du caractère, N.M. subnormal. 


Méthode motrice volontaire auditive). 


réactions de l'enfant. 


conditionnel inhibiteur, qui 
en(* mais au prix d'une excitation com pensatrice 
ais l'excitation compensatrice commence dès la % 
Turbulence et impulsivité), 


Fia. 2, — Assoupissement de fin de séance, Porte de la réflectivité pour M 120 (e 
l’excitant conditionnel fort (sonnerie), C., 14 ans, 3. 1V.37, Troubles du caractère 


xcitant conditionnel faible). Conservation pour 
. N.M. normal). 


Menem 


eu 
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Fre 3. — Etude d’excitants conditionnels divers chez un sujet à comportement satisfaisant, de niveau mental normal. iM.. 
15 ans, 26, III. 37). Instruction musicale avancée. Enurésie persistante). Noter : 1° l'aspect particulier de la réaction condition- 
n elle, peu élevée mais étalée, (forme constante chez ce sujet); 2° l'adaptation facile aux divers excitants positifs et négatifs 
proposés, sonores ou lumineux. La plupart des réponses sont correctes, avec silence moteur complet. dans les intervalles, et sans 
excitation compensatrice. Enfant discipliné, s'adaptant facilement, (N'est pas un délinquant. mais seulement un cas social). 

{Les excitants renforcés sont positifs, les excitants non renforcés sont inhibiteurs), Les 8 combinaisons se suecèdent sans 
interruption. 
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Fic, 4. — Réflexothérapie conditionnelle, — Création d’un réflexe inhibiteur pour la formule : « Du calme» chez j éj 
acquis deux réflexes positifs. (M.120 et sonnerie) et un réflexe négatif pour M.200. Les excitants positifs sont MAG. be OXA Meier Sc 
ne le sont pas. (H. 16 ars. 97. III. 37. N.M. normal. Impulsivité. Turbulence). , ° ci 
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hniquo chez un enfant ayant en plus acquis un réf lexe positif à la lampe bleue. 
ras la 2° combinaison ; 2) une fois le réflexe presque complètement acquis 


tionnelle. — Même tec 
deux réflexes positifs ultérieurs (Lampe bleue ct 1.120). (Même sujet que 


Fra. 5, — Réflexothérapie condi 
Noter : 1) l'existence d'une petito excitation compensatrice ap 
Ae combinaison), la prolongation de l'inhibition qui éteint les 


tig. 2, 22.11.37). 
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Fra. 6. — Réactions conditionnelles chez un débile mélancolique et anxieux, (M.120). Wexeitant absolu ent 


sur la 2° ligne. 

Combinaisons : 1) Retard de 5”. 
réagit fortement à la chute du bonbor (excitant absolu) —- II) Le réflexe est un pou plus net, mais le sujet 
n'appuie méme pas sur la poire pour répondre à la chute du bonbon, — IIT) (non renforcé, mais prolongé nu 
delà de 30” selon la techrique de Podkopoöw ; apparition par cet artifice d'un R.C. positif très net, 
IV) aucune réponse, (G., 15 ans. 1-2-37). 


5". Reflexe positif presque imperceptible à In 2^ seconde puis le sujet 
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Fie. 7. — Réflexothéranie conditionnelle : Sujet soumis au 
traitement en février ; puis un mois d'arrêt. Ce fragment donne 
les 12€ et 13° combinaisons de la séance. Les onze premières, 
avec les excitants neutres habituels, étaient restées entièrement 
muettes. La réapparition des formules à charge affective déclan- 
che la réapparition d'un réflexe conditionnel positif, d'abord 
imperceptible sur («aimer») puis typique sur «sa mère». (L, M. 
14 ans, 22-3-37. N.M. vormal (voir le texte). 
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DEUXIÈME RAPPORT 


Les réflexes conditionnés en 
Psychiátrie infantile 


par le Docteur Jean WINTSCH, 


Professeur de Psychologie appliquée à l'Université de Lausanne 
Médecin des Ecoles 


Introduction 


Si les réflexes absolus jouent dés que les excitants ont atteint 
— encore que 


le seuil de chronaxie des extrémités réceptrice 
ces réactions montrent beaucoup de plasticité — les réflexe 
conditionnés, qu'ils soient de choix comme dans les laboratoires 
s comme dans la vie, s'établissent suivant des lois 


ov nature 
que Pavlov! à mises au net. Autrement dit, on peut amener 
des réactions sûres, fidèles, régulières, égales, déterminées, avec 
le moins d'écart et d'imprévu possible, dans trois conditions 
essentiellement : 

1° il faut que Vincitant, ie stimulant, Je motif, l'argument 
présenté au sujet soit répété un nombre suffisant de fois, répété 
en série ou à des occasions renouvelces ; 

29 cet apport pédagogique ou dressage sera répété réguétére- 
ment, à intervalles choisis, pas trop souvent, ni d'une façon trop 
espacée ; 

3? l'excitant doit avoir une intensité toujours égale, movenne, 
ni forte, ni faible ; l'objet soumis aux sens doit étre d'une valeur 
constante, Si vous voulez qu'il laisse une empreinte heureuse ; 

4? par contre, il y a déséquilibre, ou non-réponse, ce qu'on 
appelle une inhibition, quand la stimulation est : violente, ou 
trop répétée en peu de temps, où trop douce, ou très variable, 
ou multiple. 

Il est désormais admis, à la suite spécialement des recherches 
de Krasnogorski? et de Lentz 3, que l'enfant et l'adulte pré- 
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nditionnés caractérisés, à l'instar qu 
". et que ces réflexes conditionnés Suiven 
pens, chos, oobayes St ET caes de dissinin o 
chiens, € rocessus classiques de ISSEMINation 
les uns et les autres les p ction, de différenciation et d’affin 
et de concentration, eae nos ajouterons le processus ds 
ment, d'induction, E s'agit jusqu'ici de réflexes condi. 
coordination. erge r PA mouvements de la jambe ou dis 
: Ge ani EM è a e 
Za vaso-dilatation et constriction, formation de leuco- 
s. 3 e. — 
Kee savoir si les réflexes + à Carac- 
tère psychique étaient des réflexes conditionnés, et entz 1, dans 
ses travaux sur les réactions psychiques et les réactions condi- 
tionnées organiques déclenchées par SIA monte 
que si réflexes psychiques et réflexes organiques pouvaient se 
manifester simultanément et en plein accord, il aITIVE aussi que 
leur développement n'est pas toujours parallèle et qu'il peut y 
avoir décalage dans leur formation ; tout de méme, aprés quelques 
renouvellements d'incitations, ils se relient et concordent. On 
en a inféré un peu rapidement que les réactions psychiques sont 
dissociées des réflexes conditionnés. Sans doute, il y a une dis- 
tance trés grande entre une manifestation mentale et un réflexe 
conditionné organique. Rappelons cependant que c'est gráce aux 
occasions, au dressage, à la répétition, à l'exercice que l'individu 
passe du réflexe absolu au réflexe conditionné. Il peut de méme 
y avoir transformation du réflexe conditionné organique en 
réflexe psychique, l'étude du graphisme enfantin permettant en 
efiet de montrer avec certitude qu'il n'y a guère dans tous ces 
EN que des différences de degré ; les réactions vont 
erg gr > sa enfant de l'instinctif à l’acquis, de 
aut bopaciest. par i Li ds Supe de l'inconscient 
discontinuité véritable 5 On eg Li i TC : risée, mais sans 
de réflexes pius ou ding dia. 5 un régime íncontestable 
les incitants, je FOCA, évolués, coordonnés, dont 
et le temps, Evidemment 4 nu. Da sion dans dion 
tations de Vindividu se er “i ur et à mesure que les manifes- 
primitive de réflexe Ke Z eg et se divers: 
la nature des réfiexes, b de che se dégage quant à 
tance, la généra is ion subsiste quelle que s el 
Merola 2 sation os l'étendue que soit l'ímpor 
"ption d'impress E og du phénoméne : s'il y à 
e, €t réacti 4 travers la structure ner- 


€ Où trés de l'organisme, que la 
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sentent des réflexes CO 
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consciente, instinctive ou acquise, musculaire ou glandulaire, 
immédiate ou retardée, on est dans le domaine des réflexes. 

Au surplus, les réactions psychiques s'apparentent parfaite- 
ment au réflexe conditionné proprement dit, dans un certain 
nombre de cas pour le moins. Les exemples ne manquent pas : 

A force de nourrir son enfant, la mère finit par être associée 
par le petit bébé au réflexe alimentaire. Et le contact, la vue, 
la voix de la maman produisent pendant plusieurs mois des 
manifestations semblables à ce que donne la perception du sein 
nourricier ou de la bouteille de lait. Il est particulièrement 
significatif de voir que maint nouveau-né accueille sa mère, ou 
la garde s’il s’agit d’une pouponnière, par des mouvements de 
succion des lèvres, et cela chaque fois que l’une de ces personnes, 
ou quelqu'un qui lui ressemble, apparait dans son champ visuel. 
C'est là un réflexe conditionné au premier degré, si l'on peut 
dire. Vers deux mois, on remarque que d'autres comportements 
se dessinent, et que même bien nourri l’enfant voit apparaître 
sa mère avec le sourire. On peut parler de relations affectives, 
l'origine des nouvelles relations se trouvant évidemment dans 
le phénomène concret et terre à terre du processus de nutrition, 
associé au spectacle de la mère. Le merveilleux, c'est que la vue, 
la voix aménent à l'avenir le contentement. Une réaction trés 
différenciée s'est greffée sur le réflexe instinctif de l'alimenta- 
tion et se suffit à elle-méme. C'est une création du sentiment 
par Ja voie du réflexe conditionné. 

La fillette de quinze mois d'un garçon de laboratoire passe 
deux jours à étre grincheuse, à pleurer et à manifester de l'anxiété, 
eli regardant constamment sa main droite, comme si elle voyait 
quelque chose d'effrayant. Les parents, gens trés simples, s'ima- 
ginérent méme que leur enfant devenait idiote. Mais questionnés, 
ils finissent par dire que l'anxiété s'est ainsi montrée à partir 
du moment oü l'enfant ayant une grosse mouche noire sur la 
main, le grand-père lui a dit : « Attention, elle va te manger ! » 
Dés lors, l'enfant s'essuie la main, la regarde et ne cesse de 
pleurer. On la console en vain, et on finit par mettre un gant 
blanc sur la main ; aussitót la fillette se calrae. Quoi qu'il en 
soit, la main droite est associée aux événements : mouche et 
stupide parole du grand-pére. L'excitant réel qui donne peur 
n'existe plus, mais l'excitant associé — la main — est là qui 
suffit à amener la réaction de défense et de peur. On a toutes 
les peines à faire disparaitre ce réflexe conditionné. 

Un bébé de vingt-deux mois, se promenant avec sa mére, est 
arrété par une connaissance droit devant une patisserie. Le bon 
monsteur entre dans le magasin et achéte du chocolat à l'enfant. 
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elle-méme nourrir ; ensuite, il lui a donné de jolies fleurs qui ont 
vécu longtemps dans l'appartement. En resume, il y a associa- 
tions d'incitants et réactions psychiques correspondantes, 
tion d'un seul des incitants devenant ensuite suffisante, 
le mécanisme du réflexe conditionné. 

Le contact quotidien avec un petit enfant nous a permis de 
recueillir durant les deux premières années de son existence plus 
de deux cents faits semblables. Nos observations font en outre 
voir que l'apparition du phénomène c 
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constamment. Chez les déséquilibrés de constitution, les réflexes 
conditionnés sont perturbés, inconstants, inégaux, mal liés, et 
chez les oligophrénes, la réflectivité conditionnelle est abaissée 
et fugace. De son cóté, Lentz * nous a montré que les réflexes 
conditionnés ne se produisent pas aprés une crise d'épilepsie et 
qu'ils ne réapparaissent que plusieurs heures plus tard ; chez 
les paralytiques généraux ces réflexes sont trés instables, et aux 
périodes avancées de la schizophrénie les réflexes conditionnés 
s’elaborent avec difficulté. Pour Marinesco 5, les réflexes condi- 
tionnés sont lents à se montrer dans les cas de psychose maniaque 
dépressive, de méme dans la catatonie. Rappelons que si la 
valeur des réactions devient précaire chez les anormaux, valeur 
parfois difficile à mesurer, l'allure méme de l'acte réflexe laisse 
à désirer ; un dynamisme primitif et l'incohérence persistante 
en sont les caractéristiques. Et ceci est facile à voir dans le com- 
portement journalier des sujets déficients qui en restent. aux 
réactions singuliéres et parviennent mal aux coordinations, 
seraient-elles seulement motrices. Voilà qui fixe déjà l'importance 
de l'examen des réactions enfantines, celles-ci apparaissant ainsi 
comme des tests fonctionnels : habitudes de propreté, démarche, 
autisme ou juxtaposition ou collaboration dans les jeux, qualité 
du saut, mobilités diverses, prononciation, dessin, acte de se 
vétir, continuité dans les occupations ou versatilité, et ainsi de 
suite. 

Mais la moisson de documents est extraordinairement plus 
riche du cóté des réflexes d'inhibition. De fait, il y à carence 
de fonction si l'enfant a été soustrait à des stimulations idoines 
ou, ce qui revient au méme, s'il recoit des impulsions trop faibles ; 
et d'autre part, il y a trouble de fonction si l'enfant a subi des 
impressions violentes, si les événements qui l'atteignent sont 
trés variables, particuliérement nombreux, sans régularité, ou 
simultanés et contradictoires. Tout cela parait au premier abord 
assez disparate, puisque selon les cas on aboutit à l'absence de 
réactions, à des réactions déséquilibrées ou à une dispersion de 
réactions. Disons que les degrés d'importance des inhibitions 
sont fort différents, comme dans les réflexes conditionnés directs, 
certaines des réactions négatives étant légéres, passagéres, d'au- 
tres se maintenant aussi longtemps que le complexe qui les 
a fait naitre n'a pas été liquidé. Par ailleurs, les inhibitions 
Sulvent les lois générales des réilexes, c'est-à-dire qu'elles vont 
de la dispersion vers la concentration, du sporadique vers la 


constance ; plus rarement s'établissent-elles d'un coup. Au reste, 
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par plusieurs voies : 


1? Vers l'âge de six mois, l'enfant qui voit apparaître des 
personnages inattendus, inconnus ou impressionnants prend 
volontiers une attitude d'immobilité, il s'arréte de jouer et se 
fige dans une contemplation scrutatrice. C'est certainement un 
réflexe de défense que cette inhibition, qui constitue à ce moment 
un bon signe de développzment, car les enfants plus jeunes ne 
le présentent pas. Tout de méme, le négativisme reste un trait 
infantile qui ne doit pas dépasser l’äge de trois ans. 


2? Nous savons que la consolidation des réflexes directs de 
boa aloi supprime par là méme les à-cótés indésirables, la dis- 
persion. Cette concentration naturelle, croissante, exclusive, se 
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vellement de certains actes. Mais ce procédé est parfois à double 
fin, à cause du ressentiment qui peut rester attaché par associa- 
tion, par conditionnement, à celui qui a infligé la punition. Il 
faut s'arranger pour que la punition soit acceptée, qu'il ne 
naisse pas un sentiment d'injustice. L'appel à l'argument mental 
n'est d'ailleurs suivi d'effet que s'il y a jugement de relation, 
esprit social, c'est-à-dire à partir de sept ans environ. 

Quant aux inhibitions de mauvaise nature, elles peuvent, en 
pratique, étre ramenées à cinq catégories d'aprés l'espéce d'action 
qui les détermine. Ce sont des inhibitions qui aboutissent aux 
phénoménes pathologiques et qui ressortissent par conséquence 
à la psychiátrie infantile. Nous allons les définir successivement 
et donner pour chacune d'elles quelques exemples cliniques. 


Troubles du comportement par inhibitions 


19 Inertie, non par infériorité constitutionnelle, mais par 
habitude. — Voici un bébé de quelques mois qui cherche à 
prendre un hochet. Les yeux brillent d'envie, il avance la main. 
Mais la maman saisit l'objet et le lui donne. Vous avez éteint 
une incitation importante, ainsi que la sensation du mouvement 
qui s'esquissait. Le réflexe est arrété. Il y a brusque inhibition. 
Répétez quelques fois une intervention extérieure de cette espéce, 
et votre enfant, dans la premiére année de son existence déjà, 
aura perdu ses plus grandes vertus, comme le dit si bien Mari- 
nesco ` le goût de l'initiative personnelle, l'indépendance et la 
productivité. De résoudre les moindres problémes de l'existence 
de l'enfant, appelé à se former, correspond pour celui-ci non 
seulement à l'absence de motifs de vie, mais encore à l'inter- 
ruption des activités ébauchées. Chacun sait combien il est désa- 
gréable, sinon écceurant, qu'on vous enléve les morceaux de la 
bouche. 

Certains parents vont plus loin. Pour éviter tout effort à 
l'enfant, peut-étre pour ne pas s'attarder à l'éduquer, ce qui 
exige du temps et de la patience, ils résolvent toutes les questions 
eux-mémes. Par complaisance exagérée, qui procéde parfois du 
mécanisme du transfert, ou par une simplification des situations 
de nature égoiste, on se substitue à l'enfant qui devient finale- 
ment inactif, paresseux. Laissons-le donc se nourrir lui-méme 
dés qu'il le peut, se vétir, se laver, lacer ses souliers, aider au 
ménage, faire les commissions pour lesquelles il s'offre. 

Notons encore que des enfants ont une vie diminuée parce 
qu'ils sont trop cajolés, mis dans une boite à coton et éloignés 
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1? Vers lag: de six mois, l'enfant qui voit apparaître des 
persomnages inattendus, inconnus ou impressionnants prend 
volontiers une attitude d'immobilité, il s'arrête de jouer et sc 
fige dans une contemplation scrutatrice. C'est certainement un 
réflexe de défense que cette inhibition, qui constitue à ce moment 
un bon signe de développement, car les enfants plus jeunes ne 
le présentent pas. Tout de méme, le négativisme reste un trait 
infantile qui ne doit pas dépasser l’âge de trois ans. 


2° Nous savons que la consolidation des réflexes directs de 
boa aloi supprime par là méme les à-côtés indésirables, la dis- 
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veliement de certains actes. Mais ce procédé est parfois à double 
fin, à cause du ressentiment qui peut rester attaché par associa- 
tion, par conditionnement, à celui qui a infligé la punition. I! 
faut s'arranger pour que la punition soit acceptée, qu'il ne 
naisse pas un sentiment d'injustice. L'appel à l'argument mental 
n'est d'ailleurs suivi d'effet que s'il y a jugement de relation, 
esprit social, c'est-à-dire à partir de sept ans environ. 

Quant aux inhibitions de mauvaise nature, elles peuvent, en 
pratique, étre ramenées à cinq catégories d ‘après l'espéce d'action 
qui les détermine. Ce sont des inhibitions qui aboutissent aux 
phénomènes pathologiques et qui ressortissent par conséquence 
à la psychiátrie infantile. Nous allons les définir successivement 
et donner pour chacune d'elles quelques exemples cliniques. 


Troubles du comportement par inhibitions 


I? Inertie, non par infériorité constitutionnelle, mais par 
habitude. — Voici un bébé de quelques mois qui cherche à 
prendre un hochet. Les yeux brillent d'envie, il avance la main. 
Mais la maman saisit l'objet et le lui donne. Vous avez éteint 
une incitation importante, ainsi que la sensation du mouvement 
qui s'esquissait. Le réflexe est arrété. Il y a brusque inhibition. 
Répétez quelques fois une intervention extérieure de cette espéce, 
et votre enfant, dans la premiére année de son existence déjà, 
aura perdu ses plus grandes vertus, comme le dit si bien Mari- 
nesco : le goüt de l'initiative personnelle, l'indépendance et la 
productivité. De résoudre les moindres problémes de l'existence 
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de l’enfant, appelé à se former, correspond pour celui-ci non 
seulement à l'absence de motifs de vie, mais encore à l'inter- 
ruption des activités ébauchées. Chacun sait combien il est désa- 
gréable, sinon écceurant, qu’on vous enléve les morceaux de la 
bouche. 

Certains parents vont plus loin. Pour éviter tout effort à 
l'enfant, peut-étre pour ne pas s'attarder à l'éduquer, ce qui 
exige du temps et de la patience, ils résolvent toutes les questions 
eux-mêmes. Par complaisance exagérée, qui procéde parfois du 
mécanisme du transfert, ou par une simplification des situations 
de nature égoiste, on se substitue à l'enfant qui devient finale- 
ment inactif, paresseux. Laissons-le donc se nourrir lui-méme 
dés qu'il le peut, se vétir, se laver, lacer ses souliers, aider au 
menage, faire les commissions pour lesquelles il s'offre. 

Notons encore quc des enfants ont une vie di 
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de tout risque, des atteintes par les éléments naturels à leur 
age. Il convient de dire que les stimulants qu ils Tessentent dang 
ces milieux émollients sont fatalement voués à la stérilité, Car 
le systéme neuro-musculaire, pour mieux dire l'organisme, de. 
mande pour étre mis en marche tout de méme un Minimum 
d'intensité des stimulants. Il faut aussi, avons-nous vu, que 
ceux-ci soient suffisamment répétés. Il existe des conditions phy- 
siologiques, des raisons de chronaxie non atteinte ou d’a 
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des histoires d'incendie, de bandits masqués, de chute d'une 
fenétre, de serpent qui l'étouffe. Cette sorte d'obsession se 
retrouve dans les sujets de son dessin libre. Les phénoménes 
d'inhibition sont tout simplement apparus à la suite du départ 
de sa mére qui a filé avec un amant. René était jusque là sti- 
mulé, encouragé, accueilli, occupé par un étre cher. Que dispa- 
raisse ce dernier, il y a arrét dans toutes sortes de manifesta- 
tions, dépression, tristesse, carence dans le comportement. 


20 Timidité, sentiment d'infériorité. — Yl s'agit des enfants 
qu'on houspille toute la journée, auxquels on enlàve tout élan 
spontané, qu'on trouve inférieurs à leur táche, auxquels on a 
constamment à redire. Parents d'une sévérité exagérée, autori- 
taires, rigides, durs parfois, qui, pour inspirer à leurs enfants 
une saine modestie, ne cessent de leur rogner les ongles et de 
leur faire de sinistres prédictions. Des palpitations de cœur, des 
douleurs d'estomac, des vomissements peuvent étre la suite de 
pareils excitants, mais surtout les enfants deviennent réservés, 
timorés, ou bien ils se sentent inférieurs et incapables. Par-dessus 
tout, ils perdent ce magnifique privilége : la confiance en soi, 
€t ce sentiment risque de leur faire tort toute leur vie. 
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volubile et répandu, dont les éclats de VOIX aigre font qu'on 
s'encapsule. Puis il a un frere plus agé de deux ans, taquin e 
envahissant. Le pére, plus posé, est cependant fort sévére e 
volontiers l'ainé en exemple. En voilà assez pour que Be 
se sente écrasé et comme une quantité négligeable, avec des 
réactions de défense insuffisantes et malhabiles. Bref, c’est e 
une facon d'inhibition qui se traduit par la peur de ma 
et qui lui donne l'allure d'un lapin tremblant. 

Le jeune Albert, àgé de sept ans, est fort émotif. C’est ün 
enfant venu sur le tard, ayant beaucoup vécu avec des grands- 
parents. Il n'a presque jamais fréquenté d'enfants avant son 
entrée à l'école, car le pére a déjà été contrarié par la naissance 
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classe. Cela tient trois jours, puis les reproches reprennent, et 
les scénes deviennent de plus en plus violentes. Une séparation 
est devenue nécessaire. Mais l'enfant est désarçonné, et ce n'est 
pas sans peine qu'un apprentissage est commencé. Malheureuse- 
ment la situation économique du ménage oblige plus ou moins à 
ramener Auguste auprés de son pére et de sa belle-mére. Tout 
est rapidement bousculé, de nouveaux orages se produisent, 
l'apprentissage méme est abandonné. L'excés d exigences ct les 
prétentions ridiculement moralisatrices de la belle-mére auront 
tout gaté. Cette femme a formé avec ténacité un jeune homme 
qui la déteste cordialement, qui n'a pas de métier et qui finit 
comme petit domestique de campagne, isolé chez des étrangers, 
et triste à vous émouvoir profondément. 


3° Instabilité, dispersion. — Si à la maison les foyers de sti- 
mulation sont variés, simultanés, contradictoires, changeants, 
ou bien si les incitations dépendent des hasards de la rue, de 
rencontres diverses et douteuses, alors il se forme de ces types, 
malheureusement nombreux, dont les traits de caractére sont 
l'instabilité, la versatilité, l'inconstance, la. dispersion, l'incoor- 
dination, le déséquilibre. Pavlov a fort bien entrevu pour l'étre 
humain le róle inhibiteur des « changements » car, dit-il en 
propres termes ?, ils sont cause de la violation du stéréotype 
dynamique habituel et de la difficulté d'établir un nouveau 
stéréotype. 


Pauline, âgée de dix ans, normale de naissance, a des parents 
qui se contredisent systématiquement. On n'est d'accord à peu 
prés sur rien, et le moins possible en pédagogie. La mére est 
entétée, exclusive, sans ligne directrice, et assez bornée. Le pére 
est prétentieux et débite des sentences, accusant toujours les 
autres quand quelque chose cloche. En somme, cette fille est 
gatée au supréme degré, tiraillée entre deux tendances, elles- 
mémes changeantes, assistant aux divergences des parents, aux 
criailleries et aux non-sens ; en fait, laissée à elle-méme aprés 
avoir été désorientée, elle en fait maintenant à sa téte, n'écoute 
ni parents, ni institutrices, ne connait pas de loi, manque les 
lecons, róde et se met à chaparder. La voilà donc compromise 
Parce qu'elle n'a pas pu suivre les régles positives et süres du 
dressage normal : direction ordonnée, réguliére, répétée. 
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s aux ordres, et en dernière analyse laissant 
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avec des amis. Pour ce qui concerne | école obligatoire, on ne 
s'en occupe plus, ou bien on y est arogant et paresseux. Le 
premières plaintes laissent la mere passtve, et ce nest que l’in. 
tervention de la police qui réussit à mettre de l'ordre dans la 
vie du gargon. Ce dernier comprend les risques qu il court, car 
il est sensible, mais il faudra plusieurs années d'une discipline 
ferme et attentive, dans une maison d'éducation, pour redresser 
les comportements, pour qu'il v ait des réactions de choix. 


contre-ordre: 

M A 
garçon, depuis tout pe 
ni sanction. C'est ains 


Edmond, âgé de seize ans, est de constitution normale, quoique 
un peu petit et fragile. Son intelligence est bonne. Il est envieux 
et autoritaire, parfois jaloux et violent. Vis-à-vis des adultes, il 
a l'air d'accepter les disciplines indispensables, mais tout d'un 
coup il se met à résister, à se buter, à s'entéter, serait-ce pour 
des vétilles. Lui-même déclare qu'« il ne sait pas se taire » — 
d'où incidents répétés. Considérons que ce garçon, qui a perdu 


son pere, a passé de cinq ans jusqu'à seize ans par des change- 
tait sa famille, il a été mis 


ments incessants. De Neuchatel oit é 
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comme commissionnaire 
et à celui de Bellelay 
de Serix. Cela fait dou Ge ud 
ans, changements qu E 
Ree x bouleverser l'unité du 
L3 n a ^ i a i i i 
trative et pé lagogique des te wi tout l incapacité adminis- 
beaucoup d'entre EUX vis-à-vis des c. EE 
> des enfants déshérités 

tnsatisfaction. — a souv ; d 
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de l'arithmétique chez certains jeunes gens parce que l'initiation 
à cette branche a été associée à des remontrances et épithètes, 
pleurs et chagrins. On sait que de pareils complexes remontent 
fréquemment à l'époque oü l'on avait entre trois et six ans, oü 
l'on était novice et impressionnable. Ces sortes d'hostilités ma- 
jeures, inconscientes d'habitudes, sont légion, surtout si elles 
proviennent d'insatisfactions ravivées. A eux seuls les insatisfaits 
représentent le tiers des enfants difficiles. 


Voici une fillette de neuf ans, des plus pénibles, qui se roule 
par terre à la moindre contradiction, se met à taper des pieds, 
à hurler, faisant comme des crises qui alarment les parents. 
L'analyse orale se heurte à un négativisme trés accentué. Mais 
la personne qui s'en occupe, Mlle Rambert (Lausanne) a l'idée 
excellente de remettre à l'enfant une série de guignols avec les- 
quels on la laisse jouer. Il y a là le guignol-pére, la mère, la fil- 
lette, le petit garcon, des lits, des tables, etc. Notre patiente 
empoigne aussitót le plus petit des personnages et le fourre sans 
hésiter dans la corbeille à papier ` «Voilà, il est mort ». — Ce 
geste révélait un complexe de jalousie vis-à-vis d'un petit frére 
réel qui en effet a ravi à Antoinette une partie des soins mater- 
nels, en méme temps d'ailleurs que la situation familiale, par 
suite de circonstances économiques, s'est passablement gatée. 
C'est done l'insatisfaction à l'état endémique contre laquelle on 
réagit en se roulant par terre et en criant. La mére saisit l'enfant, 
la console, la met au lit et l'entoure de prévenances qui consti- 
tuent une compensation. La méchanceté n'est ici qu'un processus 
nerveux en réponse à une sorte d'épine affective, c'est une mani- 
festation d'inhibitions. 

Yvette, douze ans, est l'enfant de parents divorcés. Le départ 
du pére a été mal supporté. Dés cet instant la fillette s'est mise 
à voler, et la première fois à la suite d'une visite de l'enfant 
à son papa, ce dernier, trés indifférent, étant alors absent. Afin 
de ne pas s'en retourner avec rien, l'enfant prend une montre- 
bracelet dans l'appartement du pére ; les propos affectueux sur 
lesquels on comptait sont remplacés par un symbole matériel, 
dans une réaction affective troublée. 


Edgard est un autre insatisfait par blessures affectives. Depuis 
le divorce de ses parents, ce garcon de dix ans est devenu inégal, 
inquiet, désagréable et sadique. Indiscipliné en famille, piquant 
des coléres pour des riens, se répandant en Propos grossiers 
contre sa mére, à laquelle il fait trente-six reproches, médiocre 
éléve bien que doué, il se révéle impénétrable dans la conversa- 
tion et décéle de fortes inhibitions. Par la voie indirecte des 
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- inducteurs, des dessins libres, on découvre Cepen. 
rêves, des mots indi n affective due à ia séparation de ses Parents 
dant une Be art per iam continigences Hen 
chaque repas e et ramenant les conflits. Mis en pen. 
cm can en tout à fait nouveau, intéressant, affectueux 
en ce garçon, en quelque trois mois, liquide leş 
Sitte et perd ses incohérences. 


5° État de choc, d'incapacité, de gege a massif en 
une fois, ou choc banal revenant sonvent, es traumatismes de 
la sensibilité peuvent provoquer des rage a par les- 
quels nous entrons dans le vrai domaine u morbi e. C'est le 
cas chez ce petit garcon de trois ans qui s est mis à bégayer 
parce qu'on l'a enfermé pour une peccadille dans un cabinet 
noir précédemment peuplé, grace aux récits des parents, de fan. 
tómes et de monstres horribles. Tel, cet autre cas d'un enfant 
de sept ans qui présenta des tics après avoir assisté à une vio. 
lente dispute et batterie entre pére et mére. Tel encore, le cas 
du petit Alfred, âgé de six ans et demi ` cet écolier se présente 
comme un infantile, à la figure poupine, mais pleureur, craintif, 
inactif. C'est sa passivité en classe qui alarme l'institutrice. Ce 
garcon est terrorisé par un pére criard, grossier et brutal. C'est 
comme si on vous forcait à vivre sous la coupe d'un géant qui 
aurait les maniéres d'un lion. Tout fait trembler Alfred, tout se 
surajoute aux impressions terrifiantes qu'il recoit journellement. 


Inhibition inévitable se traduisant, selon le psychiátre anglais 
Jones, Par un état de stupeur ou de stupidité, et qu'illustrent 
singuliérement ces paroles trouvées par Mme Boschetti (Agno, 
Tessin) dans la composition d'un de ses éléves : Les papas qui 
crient font peur!» Dans le méme ordre d’idée, nos confréres 
Waternik et Vedder (Amsterdam) !? ont récemment rapporté plu- 
sleurs cas de mutisme subit, incontestablement amené par des 


trois ans quatre mois : : le premier enfant, äge de 
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» est à l'école un déséquilibré. Il 
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le pére est un alcoolique brutal, qui houspille son garcon à jour- 
née faite, sans compter les menaces lorsqu'il a bu, ce qui est 
fréquent. Dora, huit ans, posséde une belle-mére qui, ayant 
perdu son propre enfant, se venge inconsciemment sur la fillette 
de son malheur. Ce sont alors des coups de laniére, des mises 
à la cave, des renvois sans manger, qui rendent cette avenante 
enfant de plus en plus peureuse, dissimulatrice, fuyante et 
voleuse, quasi égarée. Il faut des interventions multiples pour 


guérir la marátre de ses complexes et sauver l'enfant d'une 
psychose. 


Dans un travail fait à l'asile de Cery (Lausanne) par Mme Dr 
R. Weihs et relatif aux Schizophrénes entrés en clinique en 1926, 
on peut relever diverses données qui confirment le róle des trau- 
matismes inhibiteurs ; parmi les 58 hommes et 64 femmes en 
question, on a trouvé les personnages que voici : 


timides, gentils, sans initiative 


-..-. 42 cas 
instables, rôdeurs, déclassés . . . . . . I4 cas 
nerveux, trop sensibles . . . . . . . . IO cas 
durs, égoistes, emportés. . . . . . . 26 cas 
non désignés... . nen 30 cas 


Des traumatismes ou des complexes importants ont été relevés 
chez 65 malades sur 122. En outre, sur 16 malades sortis plus 
ou moins améliorés, et placés dans un nouveau milieu, 6 sont 
revenus à l'asile; paı contre, durant la méme période, sur 62 
malades retournant dans le milieu où la psychose avait débuté, 
48 sont revenus — une proportion double. 


La conclusion à tirer de cas données est que les schizophrénes 
sont souvent des fragiles, meurtris par l'entourage ou les accidents 
de l'existence. Et le milieu familial, avec ses conflits affectifs, 
parait jouer un róle primordial dans le déséquilibre de l'individu. 


D'une facon plus générale, une enquéte sur l'état de nervosité 
des écoliers lausannois nous a montré, pour 1936, que sur 5.474 
éléves de sept à quinze ans 2.354 présentent quelque trouble du 
comportement. La proportion est de 41 9/, pour les garcons, de 
45 % pour les filles. La nervosité est moindre dans les classes 
de plein air, dans les classes mixtes, dans les classes foraines. 
En revanche, si l’âge ne change guère les choses, ce sont les 
oligophrénes qui offrent le plus grand taux de déséquilibrés. 
Mais ce qui est intéressant, c'est la répartition des types d'inhi- 
bitions, sans qu'il y ait d'ailleurs délimitations tranchées. De 


coii <" Million. 
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à l'enquête, on dégage d'après 
jaitresses consultés : 


ifs (mais non par infériorité men. 


inactis | 


‘enfants ayant un sentiment d’inferigrite . 
( de timides ou d'enfants ayant W ité; 
d x N 4 P SAN D 
d'instables, de dispersés ; CEN 
‘insatisfaits, de négativistes et d'enfants de mauvaise 
2,3 ^, d'insatisfaits, de négati še 
commande : 
L7^. de déséquilibrés notoires. 


Par ailleurs, les garçons se montrent plus dispersés et désarçon- 
s filles sont plus inertes et négativistes. Retenons que le 
les enfants lausannois est composé de dispersés, d'ins- 
‘inattentifs — ce qui signifie qu'ils sont victimes d'inci- 
trop nombreux et trop variés. Il ne serait pas impossible 
jet d'organiser la prophylaxie mentale, ou plus exacte- 
t de prévenir quelques complexes, conflits et troubles ner- 
ux, en suivant les lois de la formation des réflexes conditionnés 
tects plutôt qu'en abandonnant la Jeunesse aux réflexes inhi- 
biteurs de hasard. En apprenant aux parents et aux pédagogues 
comment se forment les réactions positives et fidéles, et comment 
se développent les comportements indésirables, par des stimu- 
lants réguliers, répétés et équivalents d'un cóté, par des stimu- 
lants variables, multiples, simultanés, Opposés, insuffisants ou 


violents d'autre part, les médecins feront ceuvre bienfaisante au 
premier chef, 


e confronter l'ensemble de nos observations, cn s'apercoit que 
a Halson est maintenant établie entre la symptomatologie dü 


subconsci Ld pe 

iere ce ren entre la psychanalyse et la 
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I. Scientific Status of the Conditioned Reflex (C-R). 
Il. Studies of Infant Behavior by the C-R Method. 
III. C-R Interpretations of Psychopathology. 
IV. The C-R and Psychoanalysis. 
V. Utilization of C-R Techniques in Infant Psychiatry. 
VI. Conclusions and Cautions. 
VIT. Selected Bibliography. 


I. — SCIENTIFIC STATUS OF THE CONDITIONED REFLEX (C-R) 


The study of the C-R has almost attained the dimensions of 
a sub-science. According to a recent classified bibliography by 
G.H.Razran (45) the C-R literature to date totals about I500 
titles of which 42,6%, are Russian, 29,8%, English, 13,3% German, 
11% French and 3,3% in other languages. Roughly, about 
60% of the experimental papers come from Russian and 2595 
from American laboratories. The German ratio of contributions 
from 1933 to 1035 dropped from 15% to 594. Do we have in 
these interesting statistics a cultural index of national differences 
in scientific outlook? It would require an international com- 
mission rather than an individual to provide an adequate critique 
of all this literature !. 


When we reflect that many of these studies represent years 
of research by the most exacting methods, we may well ask, 


1. To give a fair indication of present views concernin & 
lica S je B the C- Rwe have 
assembled a selected bibliography aud made references in the text by means 
of appropriate numerical designations in parentheses. For example {14} 
means reference No. 14 in the bibliography. 


he investigations have for the practica] 
the investiga" 


b 


Problem, 


tha 

on of the studies address themsely, t 

SE oment C — es 
-o therapeutic applications. a fie th 7 3 e Cete 
de more significance for sientinc theory and Methode. 
have had = psychiatry as a branch of clinical médecine. 
lozy than for ps} o 


log of the C-R phenom 
i 


what import 


of Child Psychiatry. ; 
ae - small proporti 


only a very 5 


| e analysis "T 
[OMM eris picis as Galileo's experiments + on 
D de win: fundamental 7 "grae Others hold that 
the experimental constriction ol ý ODSETY ation introduces 
such serious distortions of the normal state of the living Organism 
that deductions are misleading if not invalid. Not Without 
iustification some of these critics say that the most illuminating 
results of C-R analysis consist in the explanations of its experi. 
mental limitations and inherent errors. Some experimenters 
however, insist that the progressive effort to achieve labo : 


rato 
control will itself lead to clarification ; and that the C-R sei 
offers a powerful tool for deriving the principles of all behavior 


normal and abnormal (18). 


Paviov's own career represents a tireless contest with the 
difficulties of his owa experiments. He began under the spell 
of the scientific boldness of his teacher Sechenov, who in his 
famous lecture on The Reflexes of the Brain in 1863 initiated a 
new chapter in science with words such as the folluwing : ‘ The 
child acquires consecutive reflexes in all spheres of the senses 
»y means of absolutely involuntary learning... All psychical 
ris without exception, if they are not complicated by elements 
hie are developed by means of reflexes. Hence all 
eating mu usually called voluntary inasmuch as they 
word."(47) in the strictest sense of the 
(by this time they are i 2 iud o qua 
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The psychology of learning presents a broader front than the 
experimental analysis of the C-R. The study of learning has 
become the most absorbing and characteristic pursuit of psycho- 
logists in America. Many American psychologists would be 
inclined to think of conditioning as a special example or form: 
of learning rather than as the sole foundation of a learning theo y. 

Knight Dunlap, however, is a realistic critic of the C-R and 
is unable to see in the Pavlovian physiological scheme “any 
vestige of explanation of learning.” (9). He would insist that 
Pavlov has not isolated natural primal reflexes and that under 
the conditions of experimentation these reflexes are abnormal 
in character. Dodge likewise finds that even a reflex so simple 
as the knee jerk undergoes alteration with conditioning. He has 
never been able to secure under rigid experimental conditions, a 
conditioned knee jerk which approached in identity its reflex 
prototype. (5). Few psychologists would admit that C-R 
experimentation has actually isolated a unit of habit. Such 
severe strictures on the meaning of the C-R formula place serious 
limitations upon the introduction of conditioning techniques 
into the practice of infant psychiatry. 

An adequate appraisal of the scientific status of C-R theory 
would have to include an examination of the principles of learning. 
There is no agreement as to these principles. Thorndike (50) 
has formulated important laws of learning which coincide 
in part with laws of association, Meumann's ( 38) classic experi- 
ments with nonsense syllables have been reviewed and altered 
to elucidate these laws and to search for C-R mechanisms. 
Numberless rats have been run through numberless mazes but 
their experimenters have not yet threaded the labyrinth of lear- 
ning concepts. 

Dunlap has advanced three alternate theories of learning 
which are delightfully inclusive by reason of their apparent 
contradictoriness. He designates them the Alpha, Beta, and 
Gamma hypotheses respectively : 


Alpha : *"The occurrence of a response increases the probability that when 
the same stimulus pattern occurs the same total response will again recur", 

Beta : “The occurrence of a response lessens the probability that on the 
recurrence of the same stimulus pattern the same response will recur.” 

Gamma : “The occurrence of a response in itself has no effect on the proba- 
bility of the recurrence of the response, * (9). 


Dunlap seriously believes that all of these hypotheses may 
hold' in different cases. We shall recur to the Beta hypothesis 
because it involves the principle of negative practice which 
stands in interesting contrast to the C-R concept. 
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The Concept of Maturation : LEA e which Must p. 
reckoned with in the appraisal "à = ha echanistis has its Toots 
in the physiology of development, ge geg Con fir. 
mation from the studies of experimental embryology. I 
America this concept goes by the name of Maturation. In Spite 
of lack of precision, this term serviceably e denotes the intrinsic 
organic factors which impart characteristic sequence and fo | 
to the ontogenesis of behavior. The operation of C-R edie 
nisms cannot be divorced from these underlying developmentai 
mechanisms which determine not only somatic morphology b : 
the morphology of behavior. Even if we should grant ih. 
validity of C-R “units”, we should stil! have to recognize tha, 
the areas of conditionability change with age and maturity, Th. 
maturity of organisms determines the degrees and modes a 
Susceptibility to environmental impressions. 
| Normative, naturalistic, and experimental studies a 7. 
Clinic of Child Development have demonstrated the ee 
of these maturity factors (14, 15). We have used the cinema 
and the method of co-twin-control to bring them into evj e 
A brief example will illustrate (12) dina 

Twins T andC, highly identical in physical 
u, were placed ahs ES EE 
Simultaneously they were presented with a su ll a 
in dianie ik. : all pellet 7 mm. 
eg Se 2a: Eee the twins addressed themselves to 

ica! manner. The hands were placed in 


full pronation the fingers 
z " Wi AS 
in a fandike m We s nia and spread apart 


right angles. The Photographic recor 


These changes in prehensory pattern 


ously in both children. 


'atched this d the bottle to th h 

ve attention. Both re of the pellet with a a 
Second trial sa; Ten on the first tri x rn 

' Seized the bo rst trial, and again on 


ttle, apparently heedless of the 


contained pellet ; but both children on the third trial (without, oí 
course, any influence of imitation) pursued the pellet by poking 
at it against the glass,—indicating an identical capacity to 
profit by experience. In this instance we find that the corres- 
pondence of behavior patternings asserts itself not only in 
spontaneous activities but extends into minute fields of specific 
adaptation and of learning. 

In such remarkable correspondences of behavior in identical 
twins, we see a paradigm of important relationships between 
conditionability and maturitv. It is also suggested that consti- 
tutional individual differences must play a powerful role in the 
application of methods of conditioning and re-conditioning. 

The concept of maturation emphasizesthe unity of the organism 
and the priority of the total pattern of response. The unity of 
the organism is not conceived in mystical terms, but is identified 
with the functional and structural unity of the total reaction 
pattern. Specific patterns (learned.and unlearned) differentiate 
out of this totality by a process of individuation and delimitation. 
Coghill for example asserts :"Conditioning of reaction, accor- 
dingly, is accompanied by restriction (narrowing) of the zone 
of adequate stimulation and concomitant restriction in the field 
of action. The primacy of structural basis for this is in the 
mechanism of the total pattern." (6). 

Philosophically this view may be opposed to the C-R concept, 
which in its classic simplicity emphasizes the primacy of the 
unitary reflexes. From a CR standpoint the behavior of the 
individual is a complex concatenation of unconditioned and 
conditioned reflexes. The totality of behavior is accordingly 
secondary to the constituent units. The proponents of matura- 
tional theories stress the developmental physiology of a single 
basic, unitary pattern. 


II. — STUDIES oF INFANT BEHAVIOR BY THE C-R METHOD 


The first investigations of conditioned reflexes in young 
children were made by Krasnogorski in 1907, using the motor 
reflex of opening the mouth to food. In a short summary before 
the International Medical Congress in 1913 he reported the 
establishment of conditioned Tesponses in all normal children 
beyond the age of ı year in from 2 to 10 trials. 

Ivanov-Smolensky used similar methods on children, both 
normal and abnormal. Marinesco and co-workers have since 
1930 published under titles such as the following :“Hystérie et 
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Réflexes Conditionnels ", "Nouvelles contributions à re ude q 
réflexes conditionnels dans l'hystérie ^, Stuttering and Co, S 
réflexes co es", and “Conditioned Reflex : Applicat di. 
tioned Reflexes”, and , 2 P lation t 
Clinical Problems. Especially Neuroses and Psychoses » Ÿ 
Denisova and Figurin have conditioned infants to nat 
stimuli occurring within 21 to 27 days after birth ir WE 
that conditioning was effected in from 48 to 350 Presentation 
the stimulus for 15 seconds previous to and 3° seconds alte 
feeding began, The age-at first appearance of the C. Ee: er 
from 33 to 77 days. They also investigated di tuni 
tioning in infants from 4 to 7 14 months of age. 1; 
In America comparatively little work has b 
CR in infants. The first study was carried o 
1918. A bandage applied to the child's eye 
conditioning stimulus, this being associated wi 
chocolate. In 1917 Watson (52) 
infant so that he feared fo 
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ut by Mateer, in 


rmerly neutral Objects. The | 
clang of an iron bar was brought into association with a Mss 
tolerated rabbit. Subsequently the infant : 
rabbit. 


Ray and Wallace attem 


one subject. 8, using 


(49) ; while 


je ier 


III. — C-R INTERPRETATIONS OF PSYCHOPATHOLOGY. 


While working on differential conditioned reflexes, Krasno- 
gorski observed that his subjects tended to become irritable 
and hard to handle when differentiations became too difficult 
for them. He observed that the nicer the differentiation 
demanded, the more the normal balance between irritation and 
inhibition was disturbed. Also in forming delayed reactions, 
he discovered that as soon as the conditions became too difficult 
for a subject, the balance failed and an intensive inhibition 
developed which increased to the degree of sleep. The distur- 
bance of the balance was still more apparent in experimentation 
with abnormal children (29). 

Ivanov-Smolensky (20) explains the observations of Kras- 


nogorski on the basis of additional observations of neuroses 
experimentally produced in dogs. 


“1. Neurotic conduct is the e 
cortical stimulative and inhibiti 
inhibition predominates. 


xpression of disturbed equilibrium between 
ve processes : either cerebral stimulation or 


y supposed to be the cause of the 


de spread irradiation of the stimulation or 
wi Purpose of inhibition (stimulative or inhihitive neurosis). 
à 4 Tee-month-old infant was d af. 3. The “dislodged complex,, corresponds to the originating in the cortex 
he ringing of a small dinner bel] w ; S 9f an inhibitive place which is the result of an unsuccessful bio-adaptation. 
with a pin on the sole of (m ompanied by scratching 
€ of the foot ( I). 4. The cause of a neurosis is the incongruity between the complicated nature 
| In a recent Study from th È of the surrounding world and the ontogenetic want of adaptability of the given 
Station Wenger (54) report € Iowa Child Welfare research cerebral hemispheres ; thus that cause is the weakness of the reflex-producing 
2 } [v i à P vis «2., balanci i ich k b 
re i fants, He nds qua ation of the conditioned thin wy am e rs i efi a 
rance to establish at it is possible with perseve- : e 
new Some form of conditioned d , 5. The treatment of a neurosis must tend not only to remove the cortical 
B "n infants, using stand ed response in some inhibition spots (dislodged complexes) but also to train the reflexogenous and 
tioned to tactual vibrat ndard methods (lid response condi- balancing funetion of the cortex of the cerebral hemispheres,” 
tory respon: Genen of the foot ; Withdrawal and respira- 
Honing in he nope to auditory Stimulation)  "Condi- Krasnogorski eXplains neurotic behavior in similar terms. 
: si factors m eit om, able and not easily obtained. For example he believes that many tics and similar nervous dis- 
ystematicalj any of 1 not impossible to investigate 


orders are merely conditioned ri 
responses in neonato 9f the cha 


m reflexes and therefore susceptible 
int | es... The d Tacteristics of conditioned. toa conditioned Teflex treatment. 

ernal inhibition is not ata contribute to the theory that Experimental n 
artifact resulting Ca a pheno, 


ei Heng of conditioning but an (2) in his studies 
int of monotony ” Dee environment controlled 
» P. 85), 


v es 


highly nervous animal, who became unmanageable fo 
experimentation and did not resume normal, quiet de 
in the laboratory until over a year later. Liddell found 
positive condit‘oning led to no neurotic results but When rest that 
was piled upon restraint and increasingly fine differenti c It 
were demanded, negative conditioning strained the = long 
system to the breaking point. "vous 
The striking verisimilitudes of experimentally Prod 
neuroses have lead to extensive inferences in the interpretation 
of psychoneurotic behavior. Pavlov even used the C-R iun 
to explain complicated psychoses. ula 
C. MacFie Campbell protests that such ex 
yet warranted. He says (4), "There are ma 
taken into consideration in regard to catatonia 


and neurasthenia which make the application of the conditio 
reflex formulation at present premature and inadequate SR 

. "To bring extremely elaborate bodies of doctrine i 
ciation Is very stimulating, but my great difficult 
whether we may not be dealing largely with an 
course, has value as it may stimulate us and m 
a little less narrow than it has been”. 


Meverson, likewise savs (40), "When one studies the Pavlovian 
work actually, that is, independent of hypotheses, a sim le 
reflex is modified by all kinds of environmental conditionin 
No elaborate conduct is built up, and it is elaborate Dees 
that we are interested in. In other words Pavlov has shown 
us how a simple reflex act may be brought into play by all kinds 
of artificial stimuli, but he really shows us nothing else ». 
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IV. — THE CR axp PSYCHOANALYSIS. 


I heoretical interpretations of psychopathological phenomena 
lead to an intriguing question : What are the relationships 
between CR theory and psychoanalysis. Some writers have 
vielded to this intrigue and have attempted to erect a bridge 
from one system of thought to the other. 

A few ingenious exegetes have gone farther and have shown 


a deep correspondence between th iti d 
psychoanalytic principles. e conditioned reflex an 


e pni These writers not only assume that 
neurotic behavior 1s caused by conflict between ae and 
inhibiting tendencies,but they identify the various psychoanalytic 
concepts as coinciding with different phases of the conditioned 
response. Cachectic association is likened to the conditioned 
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E ee 
:nhibiton ; sublimation, to differentiation. tmi : 
Li. is considered as being based ped Ka pe 
conditioning and differentiation processes 0 zn ae 
activating influence of the wish upon i + SECH 
toward its realization is held to be a direct e i = 
of the inhibition of its reality value. In fact Ci... 
the analyst at work is “actually pero SS, s 
a classic experiment on Ko a. = as E due 
Such an identification of C-K an i 
due to neologisms and tautology. Meycrson iri m 
pointed out that the fundamental Pavlovian SEH SCC 
fundamental Freudian approaches are located at er is 
opposite poles. Pavlov has shown us how a simp uta ed 
may be brought into play by all kinds of artificial i Mee i 
on the other hand, shows how reflex conduct is conditio a 
verv elaborate behavior by an underlying unitary force or libi S 
In Meyerson's opinion, there is no reason for harmonizing t e 
approach of Freud and that of Pavlov at the present E m. 
Adolph Meyer also suggests that we are dealing with facts 
which should be cultivated side by side, and that one set of facts 
should not be substituted for another too quickly. “Let them 
be stimulations, each set of facts in its own way, and let us enjoy 
the convergence which can be observed ” (39). 


V. — UTILIZATION OF C-R TECHNIQUES IN INFANT PSYCHIATRY. 


In all the voluminous literature there are very few studies 
which deal concretely and convincingly with the application of 
C-R techniques in the actual solution of problems of child 
behavior. In a simple but suggestive investigation, Aldrich 
demonstrated that the diagnosis of deafness could be made at 
the age of three months by the method of the C-R. Krasno- 
gorsky and Mateer suggest that the differential C-R methods 
provide procedures for discriminative diagnosis of various types 
of defectives and psychasthenics. In actual practice, however, 
such tests are conspicuously absent. 


After Watson's famous experiment (in which he produced a 
conditioned emotional response of fear by associating the clang 
of an iron bar with the presentation of a toy rabbit), it was at 
first believed that we had in this experiment the key for unra- 


velling behavior disorders. One reviewer (in 1930) ventured 
prophecy. 
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an outlook, the method of the C-R has 
been svstematically used to a very de deg p Mrs. Jones, 
one of Watson's co-workers, was able to uncondition the fear 
f the tov rabbit which Watson had preduced in one of his sub. 
She used commonsense procedures calculated to substi- 
tute a pleasurable association with the formerly fearful object, 
namely the harmless white rabbit. She associated food and 
mealtime with the toy rabbit until finally the child would eat 
willingly with the rabbit inhislap. The experiment was success- 
iul but Jones concluded, nevertheless, that “a child's unlearned 
emotional reactions cannot be regarded as reflexes to specific and 
uniform stimuli, but rather they involve, in the course of indi- 
vidual growth, a continuous differentiation of the effective 
stimulus patterns.” (23). 
_ Zeuer undertook experiments to determine whether or not 
C-R techniques actually throw light on life situations such as are 
encountered in psycho-therapy. His results were largely nega- 
gs (56). Similar conclusions were reached by Humphrey. (19). 
ae pri ege reports utter failure in attemp- 
ce nii ins ional attitudes of infants by the condi- 
neutral stimuli, associ que. She used wooden forms for her 
bell which rem. ating With one set the sound of an electric 
: ch regularly produced fear reactions : ; h 
set, music, which produced r ctions ; and with the other 
€sponses of pleasure. When the 
T presented, there was no differen- 
responses, and those which Fg Were supposed to evoke pleasure 
"The findin ould evoke fear responses. Breg- 
Dg as the ad call into serious question the róle 
emotional modifa., < Process Primarily responsible for the 
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It may be argued that these negative results are due to faultv 
technique. But if failures occur under experimental conditions, 
it is evident that the techniques are scarcely ripe for ordinary 
application by the practicing psychiatrist. 

In the practical clinical situations of psychotherapy, we deai 
more frequently with complicated personality problems which 
require re-education or which must be approached from the 
broader standpoint of re-learning. In its classic simplicity the 
C-R is fragile and variable even under optimum experimental 
conditions. It probably would at present prove a fragile ins- 
trument in dealing with psychotic and neurotic children. 

For purpose of contrast, we may refer here to the method of 
negative practice which seems to stand in such paradoxical 
contradiction to the C-R concept. This method has already 
been referred to in relation to the Beta hypothesis of learning, 
which holds that the occurrence of a response lessens the proba- 
bility that on the recurrence of the same stimulus pattern the 
same response will recur Knight Dunlap (9) has put this 
hypothesis to practical application in the breaking of specific- 
bad habits including stammering, tics, masturbation, thumb 
sucking. and even homo-sexuality. 

Dunlap illustrates his method by citing the case of the typist 
who persists in transposing ¢-A-e into A-é-e. Such errors are 
ordinarily eliminated with difficulty. He found, however, that 
even a small amount of practice in typing the word in the wrong 
way eliminated the error. Accordingly, in certain cases of 
stammering, he advises as follows :"What we are to do, there- 
fore, is to teach the patient to stammer voluntarily, as nearly as 
possible in the way in which he now stammers involuntarily. 
Then we must cause him to practice stammering in this way, 
under the conditions of thought and desire appropriate to the 
destruction of the habit which we are using as the basis for the 
practice. Thisissimplein theory. In application it is difficult, 
requiring an expert psychologist for its direction ; but i seems to 
be effective !" (0). 


VI.—CONCLUSIONS AND CAUTIONS. 


From this survey it is evident that the theoretical aspccts of 
C-R investigation far outweigh technical application. There is 
a justification for this state of affairs. The human organism 
is so highly integrated that it is refractory to analytical sim pli- 
fication. Nevertheless, under scientific urges the quest for 


simplification will continue. The very difficulties of the quest 
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of infant psychiatry: in for & 
But the clinical applications must “email “OF Some time 


cine Deductions from the i rat us be Carried 
over to the human sphere with due reservations. ^e enigmas 
of human infancy demand respect both on theoretical and on 
practical grounds. Because of their clean cut simplicity, it will 
be tempting to push C-R techniques into the earliest life periods, 
The very primitiveness and formativeness of infant behavior 
invites experimental approach. But here a word of caution 
may be in order. It has been found that the younger the intant 
the more difficult it is to establish a stable conditioned reflex. 
In early infancy from 100 to 300 paired stimulations are required 
to establish a conditioned response, whereas at the age of one 
year two or three stimulations may suffice. Can we be certain 
that the infantile nervous system in the first stages of sensory 
nascency is hospitable to persistent. stimulation? | 
The maturational concept suggests that the scope of natural 
and Wholesome conditionability is always determined by the 
maturity of the organism, The infant's immaturity must be 
considered in qualitative as wel] as quantitative terms d w 
run a certain risk when we j B I Lu ana be 
e Wien We Introduce untimely artificial stimuli 
Tepeated with artificial fre, uency whi e inf rures 
formative phases of his senso, n while the infant is in the 
is not even protected ini Li = organization. The neonate 
old infant, and stimul; re BA d e trends of the 6 months- 
nocuous to him by reason of nl à innocuous may be 
susceptibility It would be i the rudimentary status of his 
of the conditioned responses Tea! if the experimental analysis 
production of abnormal ba ot the young infant resulted in the 
of the therapeutic value of th e Tather than in an understanding 
ere are of course ie methods of the C-R. 
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QUATRIEME RAPPORT 


Die bedingten Reflexe in der 
Kinderpsychiatrie. 


von 


Albrecht PEIPER, Wuppertal. 


Pawlow hat gezeigt, wie man die Hirntütigkeit des Tieres ohne 
Kenntnis der Bewutztseinsvorgünge erforschen kann, Neben 
der objektiven Psychologie, die sich auf seinen Untersuchungen 
aufbaut, ist beim erwachsenen Menschen auch eine subjektive 
Psychologie möglich, die den Bewusstseinsinhalt erforscht. Je 
weiter wir aber beim Kinde im Alter zurückgehen, desto weniger 
lützt sich die Betrachtungsweise der subjektiven Psychologie 
anwenden. Gibt es doch überhaupt kein Verfahren, um den 
Bewusstseinsinhalt des menschlichen Neugeborenen kennen zu 
lernen, ja es lisst sich nicht einmal feststellen, ob er bereits cin 
Bewusstsein besitzt oder zu welchem Zeitpunkte dieses sich 
langsam oder plötzlich zu regen beginnt, So kann beim jungen 
Kinde wie übrigens auch beim Tiere nur die objektive Psychologie 
beweisbare Befunde erzielen. Es lässt sich darüber streiten, 
von welchem Lebensalter an überhaupt eine subjektive Psycholo- 
gie möglich ist. Die Erinnerung des Erwachsenen reicht kaum 
bis in das Kleinkindesalter hinein ; die Anfänge der Sprache 
Allenfalls bis in diese Zeit hinein 


zugüngig. 

Die deutsche Kinderpsychologie hat sich bisher diese Gedan- 
kengünge nicht zu eigen gemacht, sondern hält eine subjektive 
Psychologie schon im 1. Lebensjahre für möglich. Da aber für 
dieses Lebensalter beweisbare Befunde nicht vorliegen und nach 
Lage der Dinge auch gar nicht vorliegen können, geraten die 
verschiedenen Kinderpsychologen in unlösbare Widerspräche 
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tschen 
stellung der deuts von den bedingten Reflexen kaum erwähnen. 


‘his ie Lehre : à 
ee hierzu hat die deutsche Kinderheilkunde schon 


erühzeitig lebhaften Anteil an den Forschungen Pawlows genom- 
men. Krasnogorski, em Mitarbeiter ` 200/0208 « und meines 
Lehrers Czerny, vermittelte die neue Lehre. Czermy erkannte 
bereits damals (1910), welchen. Nutzen die Physiologie und 
Pathologie der kindlichen Hirntätigkeit aus diesen Forschungen 
zu ziehen vermag. Seit dieser Zeit ist die Bedeutung der beding- 
ten Reflexe in der deutschen Kinderheilkunde anerkannt 
(Tbrahim, Fr. Hamburger, der von “psychischen Ethismen" 
spricht). Allerdings ist bei uns die Zahl der systematischen 
Untersuchungen bedeutend geringer als die Zahl der klinischen 

Beobachtungen, die in der Literatur verstreut sind. 
Gedankengänge, die sich in mancher Beziehung den Ans- 
chauungen Pawlows nähern, wurden bereits von Helmholtz 
ausgesprochen. Dieser kannte nämlich “unbewusste Schlüsse” 
von der Sinnesempfindung auf die Ursache und stellte sie den 
sog. Analogieschlüssen nahe. Die unbewussten Schlüsse treten 
mit zwingender Notwendigkeit auf : sie lassen uns urteilen, dass 
ein bestimmtes Objekt von bestimmter Beschaffenheit an einem 
bestimmten Orte ausser uns vorhanden ist. Wirklich wahrneh 
men können wir niemals die äusseren Objek Weg 
c E auss Objekte selber, sondern 

NE ge Tregungen, die sie bei uns hervorrufen. 

Adell ie da at mit Pawlow steht die älteste 
ingte Reflexe ausgebildet wurden. 
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überhaupt zu greifen imstande sind, alle angebotenen Farben 
voneinander unterschieden. Diese Fähigkeit stellte sich bei 
verschiedenen Kindern verschieden früh ein. Manchmal war 
das Unterscheidungsvermógen schon im Beginn des 6. Monates 
vorhanden. Rählmann konnte bei seinen Untersuchungen noch 
nicht den Begriff der bedingten Reflexe und hat natürlich auch 
noch nicht diese Bezeichnung gebraucht. Trotzdem hat er das 
Verfahren schon in grundsätzlich richtiger Weise angewandt. 
Wenn man spater bei der Bildung bedingter Reflexe gerade die 
Reflexe der Nahrungsaufnahme als Grundlage wáhlte, so ist 
Ráhlmann auch in dieser Beziehung ein Vorbild gewesen ; ein 
Vorbild allerdings, das völlig unbekannt geblieben ist. Krasno- 
gorski untersuchte später ohne Kenntnis der Rählmannschen 
Arbeit das Farbenunterscheidungsvermögen des Säuglings mit 
einem ähnlichen Verfahren und kam zu dem gleichen Ergebnis. 
Gegen die Deutung dieser Versuche ist jedoch einzuwenden, 
dass bei ihnen nicht der relative Helligkeitswert der Farben 
zueinander berücksichtigt wurde. Der Farbenblinde kann 
nämlich 2 verschiedene Farben, selbst wenn sie für sein Auge 
den gleichen Farbenwert besitzen, an ihrer verschiedenen Hellig- 
keit voneinander unterscheiden. Für das Auge bestimmter 
Farbenblinder verhalten sich die relativen Helligkeitswerte 
verschiedener Farben zueinander anders als für das Auge des 
Farbentüchtigen. Ich prüfte deshalb bei Kleinkindern den 
Farbensinn, indem ich sie zwischen 2 Farben wählen liess, deren 
Helligkeit ich durch Vorschalten von Graugläsern abstufte. Die 
Bildung bedingter Reflexe wurde hierdurch nicht gestört. So 
ergab sich, dass zu Beginn des 3. Lebensjahres keine Form 
bekannter Farbenblindheit besteht. Indem bei unreifen Kindern 
mit Hilfe des Augenreflexes auf den Hals die relativen Hellig- 
keitswerte der Farben zueinander bestimmt wurden, konnte 
schon aut dieser Entwicklungsstufe das Purkinjesche Phanomen 
nachgewiesen werden. Schon bei den Unreifen haben hiernach 
die Stäbchen der Netzhaut, also die Rezeptoren der Farbenreize, 
zum mindesten einen Teil ihrer Reaktionsfähigkeit erreicht. 
Als ich, ähnlich wie in den Affenversuchen Köhlers, das 
Kleinkind von 2 verschiedenen Graustufen immer die dunklere 
wählen liess, und dann den absoluten Wert der Graustufe 
veränderte, bevorzugte es weiter das dunklere Grau. Es war 
also ein bedingter Reflex nicht auf die absolute Graustufe 
entstanden, sondern auf das Verhältnis der beiden Graustufen 
zueinander, d.h. auf eine Struktur. Das jüngste Kind, bei dem 
sich in dieser Weise bedingte Reflexe auf Strukturen nachweisen 
liessen, war ı Jahr und ro Monate alt. In ähnlicher Weise 
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Die Frage Ne aha mehrfach bearbeitet. 
a beim ungeborenen Kinde nachweisen lassen, ist 
zweifelhaft Dagegen scheinen sie tatsächlich schon beim 
Neugeborenen auftreten zu können (Wenger). Hierfür sprechen 
auch klinische Erfahrungen. So bildet sich schon früh der 
bedingte Zeitreflex, der das Leben des Kindes im Anschluss an 
die Nahrungsaufnahme in bestimmte Zeitabschnitte zerlegt. 
In regelmätzigen, Abständen von 4 Stunden, aber mit einer 
nächtlichen Pause von 8 Stunden meldet sich das Kind zur 
Nahrungsaufnahme, wenn es eine Zeit lang regelmässig in dieser 
Weise genährt wurde. Das “Sich-melden” des Kindes ist nicht 
ae eine Folge des Hungers,—sonst gäbe es keine nächtliche 

ause,—sondern die Folge eines bedingten Reflexes, der sich 
durch die Zeiten der Nahrungsaufnahme gebildet hat. Das 
Alter, in dem der bedingte Zeitreflex deutlich wird, schwankt 
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Mahlzzit, etwa das Umbinden eines weissen Tuches : Das Kind 
wird unruhig,-ôffnet den Mund wälzt den Kopf hin und her und 
macht Saug- und Schluckbewegungen. "Werden die Kinder mit 
Brei ernáhrt, so lernen sie es bald, den Mund zu óffnen, wenn 
sich ihnen der Breilöffel nähert. 

Berührt man beim jungen Säugling die Ober- oder Unterlippe 
oder die Wange neben dem Mundwinkel, so lassen sich entspre- 
chende Kopfbewegungen nach oben, unten oder zur Seite 
hervorrufen (unbedingter Reflex). Der Anblick der Flasche 
bleibt dagegen wirkungslos. Mit einigen Monaten aber stellt 
sich ein bedingter Reflex ein : der Säugling folgt nämlich jetzt 
mit dem Kopfe der Flasche, wenn man sie vor seinen Augen hin 
und her bewegt. 


Ähnlich wie in den beschriebenen Versuchen Rählmanns hat 
man mit Hilfe der Nahrungsreaktionen wiederholt das Unter- 
scheidungsvermögen des Säuglings geprüft. Wiederzuerkennen ! 
vermag der Säugling nach Kroh in der 6.-8. Woche. Rubinow 
und Frankl haben im Anschluss an Loebenstein das Wiederer- 
kennen der Flasche näher untersucht. Sie unterscheiden 5 
Erkennungsstufen. Als Flaschenerkennungsreaktionen bezeich- 
nen sie das Ansehen der Flasche, das Mund-aufsperren Mund- 
und Armbewegungen, Kopfheben usw. Die unterste Stufe der 
Flaschenerkennungsreaktion tritt auf, wenn nur überhaupt ein 
Gegenstand auf das Kind hin bewegt wird. In der Folgezeit 
verschwindet die Erkennungsreaktion immer mehr auf die 
zufälligen Begleiterscheinungen des Flaschentrinkens, während 
sie sich immer deutlicher auf dessen wesentliche Merkmale 
einstellt. Als 2. Erkennungsstufe erscheint die Reaktion auf 
das Hinbewegen eines spitzigen Gegenstandes, als 3. auf die 
Bewegung eines Saugers, der an einer Flasche oder einem fla- 
schenähnlichen Gegenstande befestigt ist, als 4. aufdas Zeigen 
der Flasche, die mit einem Sauger und weisser Flüssigkeit 
versehen ist, und schliesslich als 5. auf das Zeigen der Flasche, 
die mit weisser Flützigkzit versehen ist. Die bedingten Reflexe, 
die sich an die Nahrungsaufnahme des Säuglings knüpfen, folgen 
also den gleichen Gesetzen, wie sie Pawlow beim Hunde aufge- 
funden hat :es kommt zunächst zu einer Generalisation und 
dann zu einer Konzentration der Erregung in der Grotzhirnrinde. 
Bemerkenswerter Weise hat jedoch Ch.Bühler diesen Schluss aus 
den beschriebenen Versuchen nicht gezogen. Nach ihr wird 
die stufenweise Selbstverbesserung nicht durch Versuch-Irrtum 


I. Es soll hier nicht erörtert werden. ob man tatsächlich von einem «Wieder- 
erkennen » sprechen darf, wenn neuartige Reize anders wirken als wiederholte. 


vu 
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: ‚ sich vielmehr von selbst mit der Reif 
erzwungen, sie stelle sich viet ung 
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Um beim Säugling die ien : Klatscht m Mi 
ist ein einfacher Abwehrreflex sehr §' Male es hei on 
vor den Augen des Kindes mehrere Male nac einander in die 
Hände, so schliessen sich jedes Mal die Augen (unbedingter 
Reflex). Bewegt man jetzt unmittelbar daraut die Hände 
aufeinander, ohne zu klatschen, so werden die Lider gleichfalls 
geschlossen. Es hat sich also zwischen der Handbewegung 
deren Unwirksamkeit natürlich vorher festzustellen ist, und dem 
Lidschlutz cin bedingter Reflex gebildet. 

Eine bedingte Absonderung des Magensaftes beobachtete 
Bogen bei einem Kinde von 3 44 Jahren, bei dem wegen Spei- 
serdhrenverschlusses eine Magenfistel angelegt war ; es liess sich 
nämlich das Blasen der Trompete zum bedingten Erreger des 
Magensaftflusses machen. Einen bedingten Magensaftfluss mit 
auf das Zeigen der Nahrung erhielt Nothmann bei einem Säuglin 
von 9 Monaten, aber nicht früher. "Em 
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falten über das Nasenwarzel ; ausserdem werden Tránen vergos- 
sen. Derartige Sinnesreaktionen können von dem einen Sinnes- 
organ auf das andre tib:rgreifen, besonders von den Augen auf 
den Mund und umgekehrt. So wird z.B. der Mund bei auf- 
merksamer Betrachtung oder beim Lauschen geöffnet. Selbst 
die Hände, die doch kein eigentliches Sinnesorgan sind, können 
sich beim Kinde gleichzeitig mt den Sinnesorganen öffnen und 
schliessen. Indem sich die Sinnesorgane mit der Tatigkeit des 
Atemzentrums in der verschi»densten Weise verbinden, bilden 
sich beim Säugling die wichtigsten Ausdrucksbewegungen. Auf 
der Stufe des Neugeborenen b:wiskt die Sinnesreizung neben den 
Sinnesreaktionen Sinnesempfindungen, über deren Natur sich 
nichts aussagen lässt. Auf einer Entwicklungsstufe, die sich 
nicht näher bezeichnen lässt, knüpfen sich an die Sinnesempfin- 
dungen die ersten Gefühle, die gleichzeitig mit ihnen entstehen, 
aber die Sinnesreizung überdauern. So werden die Sinnesreak- 
tionen, die ursprünglich als unbedingte Reflexe die Sinnesemp- 
findungen begleiten, mit den Gefühlen bedingt verbunden. 
Damit sind dann die Sinnesreaktionen zu Ausdrucksbewegungen 
der Gefühle geworden, auch wenn diese später unabhängig von 
der unmittelbaren Sinnesreizung entstehen. Auf die gleiche 
Weise werden schliesslich die Vorstellungen zu bedingten Fregern 
des Mienenspiels, wie etwa schon die Vorstellung einer schmack- ` 
haften Speise den Speichelfluss anregt. 

Bekanntlich gibt es angeborene Ausdrucksbewegungen. Man 
muss deshalb den bedingten Reflexen die Neigung zuschreiben, 
nach vielfältiger Einübung in vielen Geschlechtern fest, d.h. 
unbedingt zu werden. Auf Grund seiner Tierversuche hat 
Pawlow diese Voraussetzung bejaht. 

Die erste Erziehung des Kindes, die bereits im Säuglingsalter 
einsetzt, beruht auf der Bildung bedingter Reflexe (Czerny). 
Soll etwa das Kind zur regelmätzigen Entleerung von Stuhl und 
Harn erzogen werden, so gewöhnt man es während des Abhaltens 
an bestimmte Laute, mit denen es später selbst die Stuhl- und 
Harnentleerung bezeichnet. Auf diese Laute und das Abhalten 
hin wird allmählich ein bedingter Reflex ausgearbeitet, so dass 
das Kind schlietzlich auf Wunsch Stuhl und Harn entleert. Der 
unbedingte Rückenmarksreflex der Stuhl- und Harnentleerung 
wird bedingt mit dem Abhalten verbunden. Manche Mütter, 
die sich viel Mühe geben, sind damit schon im 3.-4. Monat 
erfolgreich, wenn auch die völlige Sauberkeit meistens erst im 
2. ‚Lebensjahr erreicht wird. 

Ähnlich werden Gegenstände und Handlungen, die dem Kinde 
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verboten S 
genügt das blosse 
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Kind, das die verbotene 
und sie wieder hinlegte. > 
Überhaupt braucht die bedingte nando to durchaus 
nicht auf der Stufe des einfachen Reflexes ste hen zu bleiben, 
Hat doch gerade die Pawlowsche Schule gezeigt, dass auch in 
recht verwickelten Handlungen noch bedingte Zusammenhünge 
zu erblicken sind. So bestehen die ersten "Kunsfstücke", die 
das Kind erlernt, in bedingten Zusammenhiingen. Am Ende des 
1. Lebensjahres kann es z.B. auf Wunsch nach der Nase, dem 
Ohr oder den Augen zeigen, die Hand geben, durch Erheben 
der Arme anzeigen, wie gross esist usw. Natürlich liegt zunächst 
noch kein einsichtiges Handeln vor ; vielmehr sind bestimmte 
Bewegungen des Kindes mit bestimmten Lauten des Erwachsenen 
Pe adi e oder vielmehr 
Derselbe Wortklang der ine vi da ni dk erworben. 
Person, eines Gegenstande d p mit dem Anblick einer 
Staklentisérenk di indes oder einer Handlung (z.B. der 
T n g oden einer der genannten Kunststücke) zusam- 
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pis dieser Zustand tiberwunden ist. Wenn sich das Kind zu 
Hause an eine bestimmte Pflegerin gewóhnt hat und diese durch 
eine andre ersetzt wird, kónnen sich die gróssten Schwierigkeiten 
ergeben, sobald etwa das Kind gefüttert oder abgehalten wird 
oder sobald es einschlafen soll. So berichtet Czerny von einem 
Säugling, der nur die Nahrung nehmen wollte, wenn dabei 
gesungen wurde. 

Auf der Grenze zum Krankhaften steht das sogenannte 
“Wegbleiben” des Säuglings und Kleikindes (sog. respiratorischer 
Affektkrampf) : Während eines heftigen Schreianfalles setzt 
plötzlich die Atmung aus. Die Bewegungen verschwinden und 
der Muskeltonus erschlafft, so dass das Kind in sich zusammen- 
sinkt. Das Gesicht verfärbt sich, es wird zuerst rot und dann 
leichenblass. Der Zustand ist an sich harmlos, wird aber von 
den Eltern leicht zu ernst genommen. Hierdurch kann die 
Erziehung leiden. Das Wegbleiben wird nämlich leicht zu 
einem bedingten Reflex, der sich immer einstellt, sobald sich das 
Kind erschrickt, wenn es etwa gefallen ist, sich gestossen hat, 
aber auch wenn ihm ein Wunsch versagt wird. Suchen die 
besorgten Eltern das Wegbleiben dadurch zu vermeiden, dass 
sie jeden Anlass nach Möglichkeit umgehen und dem Kinde 
jeden Wunsch erfüllen, so wird sein Auftreten nur begünstigt. 
Es kann schliesslich so weit kommen, dass sich die Eltern keinen 
Rat mehr wissen und ihr Kind nur deshalb ins Krankenhaus 
bringen. Zielbewusste Vernachlässigung ist ein sicheres Heil- 
mittel. Ein andrer Affektausdruck, das Hinwerfen auf den 
Boden während des Schreiens, kann gleichfalls zum bedingten 
Reflex werden. Die Behandlung ist die gleiche. 


Die Geschwindigkeit, mit der sich bei einem bestimmten 
Kinde bedingte Reflexe bilden, kennzeichnet nach Czerny die 
Beschaffenheit des Nervensystems. Natürlich spielt auch das 
Alter dabei eine wichtige Rolle. Im r. Jahre ist eine längere 
Übung nötig als später. Abgesehen hiervon zeigen sich von 
Kind zu Kind grosse Unterschiede in dem Erlernen der bedingten 
Reflexe. Kinder, die auffallend oft wiederholter Übung bedürfen, 
werden als schwer erziehbar bezeichnet. Am gesunden Kinde 
lassen sich die bedingten Reflexe ebenso leicht bilden, wie sie 
durch Fortfall der bedingten Erreger wieder zu hemmen sind. 
Bei Wiederaufnahme der Ubung sind sie dann rasch wieder 
herzustellen. Auch bei dem Erlöschen der bedingten Reflexe 
kann Sich ein krankes Nervensystem verraten. Es gibt nämlich 
Kinder, bei denen sich erworben Zusammenhänge auffallend 
lange erhalten und schliesslich solche, bei denen diese scheinbar 
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auszulöschen sind ; bei dieser letzten 


= i hr i = 
überhaupt nicht me ndelt es sich um Neuropathen € Czerny, 


Gruppe von Kindern ha 
A manche nervóse Störungen E um Fortwirken 
bedingter Reflexe zu einer Zeit, WO cie unbe SE Erreger 
schon lange nicht mehr vorhanden sind, a = E „sei 
zunächst der Pavor nokturnus angeführt. Ein Kind meiner 
Beobachtung wurde eines Nachts dadurch geweckt, das Wasser 
aus einer undicht gewordenen Leitung von der Zimmerdecke auf 
sein Bett tropfte. In den folgenden Nachten erwachte es laut 
schreiend um die gleiche Stunde. Hier hatte also genügt, dass 
der bedingte Erreger ein einziges Mal eingewirkt hatte. 

Nach Czerny und Keller machen sich bei dem gcwohnheitsmäs- 
sigen Erbrechen, der Rumination und der Verstopfung bedingte 
Reflexe geltend. So bleibt bei nervösen Kindern die Brechnei- 
gung, die in der ersten Lebenszeit mehr oder weniger physiolo- 
gisch ist, als bedingter Reflex erhalten. Noch bei älteren nervö- 
sen Kindern wird das Erbrechen leicht zum bedingten Reflex 
ausgebildet : Anfangs kommt es durch den Zwang zur Nahrungs- 
aufnahme zustande ; später kann schon das Sprechen über das 
T zum bedingten Erreger werden (Czerny-K eller). 
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Kind zunächst für 2-3 T, age unbeeinfluss 
Dann wurde bei jedem Hustenanfall 
Tätigkzit gesetzt. Besondre Ple, 
Nacht darauf zu achten, dass bei 


nenden Hustenanfalles die Glocke für eine bestimmte Zeit 
eingeschaltet wurde. Nach wenigen Tagen richtete sich die 
Dauer des Hustenanfalles nach der Dauer des Schalles. Setzte 
man dann die Klingel ganz aus, so verschwand wiederholt auch 
der Husten, selbst wenn das Kind wieder nach einigen Tagen in 
den grossen Keuchhustensaal zurückverlegt wurde. Kommt 
dieser Beobachtung auch mehr theoretische als praktische 
Bedeutung zu, so zeigt sie doch, wie stark beim Keuchhusten 
bedingte Reflexe wirksam werden können. 

In mancher Beziehung ähnlich liegen die Verhältnisse beim 
Asthma bronchiale. Zweifellos kann der asthmatische Anfall 


als unbedingte Uberempfindlichkeitsreaktion auf ein Allergen 
eintreten ; doch lässt sich ein derartiger Zusammenhang im 
Kindesalter nur ausnahmsweise überzeugend nachweisen. Es 
kann aber auch der Anfall als bedingter Reflex zustandekommen 
wenn das Kind durch seine Umgebung in den Glauben 
versetzt ist, dass bei bestimmter Gelegenheit, etwa Heim- 
kehr aus dem Kürort, ein Anfall eintreten wird. Die Verhält- 
nisse dürften ähnlich liegen wie in einer Beobachtung Bes- 
saus : Eine junge Dame war so apielempfindlich, dass die Zufuhr 
von Apfel schon in geringen. Mengen Urtikaria bewirkte. Bessau 
sagte ihr nun, dass sie in einem Kuchen Apfel zu sich genom- 
men habe. Nach wenigen Minuten stellte sich eine heftige Urtikaria 
ein, obwohl der Kuchen bestimmt apfelfrei gewesen war. 
Bekannte Krankheitsbilder bestehen in dem Mangel bedingter 
eflexe, Wie Czerny erkannte, kommt die Enuresis diurna und 
nocturna sowie die Inkontinentia alvi dadurch zustande, dass 
die entsprechenden bedingten Reflexe nicht rechtzeitig gebildet 
werden oder wieder verloren gegangen sind. So werden z.B. 
viele Kleinkinder, die eben erst sauber geworden sind, wieder 
unrein, wenn sie einen schweren Infekt durchmachen. Eine 
besondere Rolle spielen schwachsinnige Kinder. Je grösser 
ihr Schwachsinn ist, desto schwerer lassen sich bei ihnen bedingte 
eflexe ausbilden, desto schwerer sind sie daher zur Sauberkeit 
Zu erziehen. Altere intelligente Kinder mit Enuresis werden 
behandelt, indem man eindrucksvolle neue Reize, etwa die 


Faradisation, zu bedingten Hemmern der krankhaften Organtä- 
tigkeit macht. 


tin einem Einzelzimmer. 
eine starke Glocke in 
gepersonen hatten Tag und 
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Diese Beispiele zeigen, welchen Nutzen die Pathologie des 
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Lehre von den bedingten Reflexen ziehen kann 
Kindes aus der Tierversuchen Pawlows sind neurologisch 
e je in ga Ke Verständnis krankhafter Hirntätigkeit 
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grosshirnlosen menschlichen Missgeburten und zu Tieren, deren 
Grosshirn durch Operation oder a. ed a 
esetzt wurde. Erst nach ginigen Monaten ma si eim 
Sngling der Einfluss des Grosshirns darin geltend, dass die 
Massenbewegungen allmählich immer stärker gehemmt werden, 
dass die ersten willkürlichen zielvollen Bewegungen auftreten 
und dass die niederen Reflexe verschwinden. Die Auffassung, 
dass das Grosshirn des Säuglings noch nicht arbeitet, wurde 
zuerst von Solimann vertreten. Sie entspricht dem Befunde, 
den Berger am Elektrenzephalogramm erheben konnte :- Die 
biolektrischen Erscheinungen nämlich, die mit der Tätigkeit der 
apn ci zusamm enhangen, sind erst von der 6. Lebens- 
wW an na eisen. 

Ist diese Auffassung richtig, so sind die Analysatoren der 
+ wie sie Pawlow beim Hunde no hat, 
xem Jungen Säugling noch nicht tätig. Bei diesem sind vielmehr 
in zis ad einfachster Art im Hirnstamm anzunehmen, die 
Gees, EE Se die Beschaffenheit und Stárke der 

Nach dd Ha mulu 

Pawlos wird die Tatigkeit einer Hirnstelle durch 


Erschöpfung gehemmt. Man kann 
ine g'e, d. h. die Fähigkeit nervose Arbeit zu leisten. 
ie durch 


Vorgänge ken: entsteht schliesslich eine Hemmung. Derartige 
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wird daher leicht erschöpft und damit gehemmt, so dass die 
Hirntätigkeit auf eine niedere Stufe hinabsinkt. Oft kommt es 
zu einem deutlichen Hin-und Herpendeln zwischen höherer und 
niederer Hirntätigkeit. 


Ein Beipsiel möge dies erläutern : Das Atemzentrum setzt 
sich aus verschiedenen Teilzentren zusammen, die sich entwick- 
lungs-und stammesgeschichtlich nacheinander gebildet haben, 
nämlich aus dem höchsten und letztgebildeten Zentrum, das die 
gewöhnliche Atmung steuert, weiter aus dem periodischen 
Zentrum, von dem die periodische (Cheyne-Stokes'sche) Atmung 
abhängt und schliesslich aus dem Schnappzentrum für die 
Schnappatmung, wie sie in den apnoischen (“asphyktischne”) 
Anfällen auftritt. Wird bei einem unreifen Kinde nervöse 
Energie verbaucht, z. B. durch einen Hustenanfall, durch lautes 
Schreiben, durch die Nahrungsanfnahme, Erbrechen oder 
dergleichen, so sinkt die gewöhnliche Atmung leicht auf eine 
niedere Stufe, nämlich auf die periodische Atemform oder auf die 
Schnappatmung. Während des Uberganges von einer Atemform 
in die andre ist nicht selten ein “Kampf der Zentren" zu beo- 
bachten, bei dem die Atmung gleichzeitig von 2 verschiedenen 
Zentren gesteuert wird. Die niederen Teilzentren des Atemzen- 
trums sind bei jedem Menschen vorhanden, werden aber für 
gewohnlich durch die Tatigkeit des obersten Bestandteiles des 
Atemzentrums gehemmt. Durch Entzug von Sauerstoff kann 
man im Tierversuch das Atemzentrum derart zum Zerfall 
bringen, dass der oberste Bestandteil des Atemzentrums seine 
Tätigkeit aussetzt und das Schnappzentrum enthemmt wird 
(Camann und Peiper). Als Ubergang kommt es zu dem gleichen 
Kampf der Zentren wie beim unreifen Kinde. 

Das schwankende Verhalten des Babinskischen Phanomens 
beim jungen Sáugling kommt nach meiner Auffassung gleichfalls 
durch den hin und her schwankenden Erregungszustand über- 
&eordneter Zentren zustande. 

Pawlow hat bekanntlich gezeigt, dass im Schlafe 
eine ausgedehnte Hemmung besteht. In den Tierversuchen 
wurde ein bestimmter Punkt der Grosshirnrinde bis zur Er- 
Schöpfung gereizt. Die auf diesem Wege erzeugte Hemmung 
verbreitete sich über die ganze Hirnrinde und die niederen 
Abschnitte des Nervensystems. Beim jungen Säugling, dessen 
Grosshim noch nicht arbeitet, entsteht die Schlafhemmung 
offenbar von vornererein in den niederen Abschnitten. 

Bei vielen Tieren gibt es neben dem Schlafe noch einen zweiten 
Zustand der Bewegungslosigkeit, der als tierische Hypnose, 


an 
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A ichkeit bezeichnet wird. « 
| i tonische Unbeweglichke LS 
Zi oe Meerschweinchen, Frösche, Krebse usw. durch 
plötzlich z kräftige Reize vorübergehend vollig 


ötzlich einsetzende i 
sura machen. Die gleichen Zustánde beobachtete 
Pawlow, wenn sich bei seinen Versuchstieren eine-Hemmung 


ausbreitete. Von ihrer Ausdehnung hing es ab, welche Form 


des Schlafzustandes sich bildete. 

Ähnlich verhält sich der Säugling, wenn man ihn plötzlich 
aus Rückenlage in Bauchlage dreht. Er hört dann auf zu 
schreien, wird allerdings nicht völlig bewegungslos. Bei gut 
reagierenden Kindern kann man den gleichen Versuch viele 
Male nacheinander wiederholen. Die beruhigende, einschlä- 
fernde Wirkung des Wiegens auf den Säugling ist längst bekannt, 
Tiere, z. B. Vögel, lassen sich in der gleichen Weise einschläfern. 
Auch kurzer kräftiger Anruf hemmt manchmal das Weinen des 
Säuglings. 

Einen gewissen Ubergang zwischen der tonischen Unbeweg- 
lichkeit und der eigentlichen Hypnose bildet die Katalepsie 
mancher Kleinkinder : Bringt man einen Kórperteil des Kindes 
in eine unbequeme Stellung, hebt man z. B. einen Arm oder ein 
Bein hoch, so verharrt das Glied lange Zeit in dieser Stellung, 
ohne Ermiidungserscheinungen zu zeigen. Ganz ähnliche Zu- 
m hat Pawlow bei seinen Versuchstieren beschrieben. Beim 
Zn ae ele ino Belgien 
die auch sonst einen un Lai hauptsáchlich bei Kindern, 
gel ONE pfen Eindruck machen, besonders bei 

Wie erwähnt wird es imine 


pi r wahrscheinlicher, dass sich schon 
hei Neugeborenen bedingte licher, dass sich sc 


dessen Grosshirn noch nicht eweg? ausbilden lassen, obwalil 
schon den tieferen Abse “hi arbeitsfähig ist, Hiernach kommt 
7n bedingte Reflexe zy dee des Nervensystems die Fähigkeit 
bei niederen Dar ilden, Es ist ja bekannt, dass schon 
nachweishar sind, Mit selbst bei Einzellern, bedingte Reflexe 
verschiebt sich die Lok, steigender tierischer Entwicklung 
Vitigkeiten, die in ie isation der Mirnleistungen immer mehr ; 
tines unentwiekleten meen Vierklasse an bestimmte Teile 
in einer höheren Täsch, V DSystems. gebunden sind, werden 
in höhere Teile des Mini also mit aufsteigender Entwicklung: 
Vey ALIS verlegt! Dieses Gesetz Bill 
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Abschnitte des Nervensystems geknüpft ist. Sie besteht darin, 
dass ein erregter Herd Erregungen, die von andern Sinnesreizen 
herrühren, aus ihrem gewóhnlichen Wege innerhalb des Nerven- 
systems ablenkt und an sich zieht, wodurch sich seine Erregung 
weiter vermehrt. Aus den Grundversuchen greife ich den 
Versuch von Uchtomsky heraus : Einer Katze wurde innerhalb 
einer gewissen Zeit mit Gewalt Wasser in den Schlund gegossen, 
so dass das Tier stark und häufig schlucken musste. Infolge- 
dessen wurde das Schluckzentrum sehr erregt. Wenn man 
jetzt die Stelle der Hirnrinde, die die Beugung des Hinterbeins 
bewirkt, faradisch reizte, so karn diese Bewegung nicht zustande ` 
statt dessen verstärkten sich die Schluckbewegungen. Entspre- 
chend abgeändert lässt sich dieser Versuch am Säugling 
durchführen : Entzieht man dem trinkenden Kinde plötzlich die 
Flasche, so erlöschen meistens die Saugbewegungen kurze Zeit 
später. Das Saugzentrum befindet sich aber zunächst noch 
in einem unsichtbaren Erregungszustande ; denn ein beliebiger 
Sinnesreiz (z. B. Hautberührung oder Schallreiz) ruft jetzt 
vorübergehende Saugbewegungen hervor, Dauert die Pause 
zwischen dem Entzug der Flasche und dem Sinnesreiz zu lange, 
so wird der Erfolg der Reizung unsicher. Was die Erscheinung 
der Dominanz mit den bedingten Reflexen gemeinsam hat, ist die 
Fähigkeit eines erregten Zentrums, Erregungen, die von indiffc- 
renten Sinnesreizen herrühren, an sich zu ziehen. Jschlondsky 
hat deshalb die Dominanz als einen Sonderfall der bedingt- 
reflektorischen Verknüpfung aufgefatzt, Jedenfalls ist es be- 
merkenswert, dass sich diese Erscheinung am jungen Sáugling 
nachweisen lässt, 

Noch eine andre von Pawlow am Tier beschriebene Erscheinung 
findet beim Säugling ihresgleichen ` Tritt ín der Umgebung eines 
Tieres plötzlich ein neuer. Reiz auf, so entsteht. als. allgemeine 
Reaktion ein Untersuchungsreflex ("Was-istedenn-los? Re- 
flex " nach Pawlow), Das Tier stellt seine Rezeptoren in der 
Richtung des neuen Reizes ein, indem es seme Ohren spitz 
aufbliekt usw, Wiederholt man den gleichen. Reiz in kurzen 
Abstlinden, so wird der Untersuchungsreflex schwächer und 
verschwindet schliesslieh ganz, Er ist gehemmt worden, In 
ähnlicher Weise lassen sieh am jungen Säugling bedingte Reflexe 
hemmen, Wirkt nämlich auf einen schlafenden Säugling, dessen 
Atmung graphisch dargestellt wird, ein Schalliciz ein, so kommt 
es erst zn. einem tiefen Atemzug, dem ein Atemstillstand folgt. 
also erst zu einer Erregung und dann zu einer Hemmung. Of 
stellt sieh danach das Gleichgewicht nicht sogleich. wieder het, 
vielmehr kann ex noch zu einer. periodisehen Amung kommen, 
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son Wechsel zwischen Erregung und 
dh zu einem ME inge spielen sich nacheinander im 
Hemmung. ^ De us aan EN nach dem ersten. Reiz zum 
Atemzent um è na zweite Reaktion ganz ausbleiben 
| ‚zweite Reiz wesentlich krattiger als der erste ist, 
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CINQUIEME RAPPORT 


Les réflexes conditionnels 
en psychiatrie infantile 
PAR 


G. MARINESCO, N. JONESCO-SISESTI et A. KREINDLER 


INTRODUCTION 


Dans notre monographie sur les rétlexes conditionnels (R. C.) 
parue en 1935 ! nous avons consacré un chapitre à l'étude expé- 
rimentale de ces réflexes chez les enfants ayant des anomalies 
mentales. Nous y étions arrivés aux conclusions suivantes : 
« Les R. C. se forment difficilement chez les enfants idiots et 
imbéciles... Les réflexes se généralisent beaucoup et peuvent 
s'étendre aussi à d'autres analyseurs... La stabilité des réflexes 
est variable. L'amplitude est petite. On ne peut pas constituer 
des R. C. vestigiaux. La différenciation est défectueuse. Il est 
difficile de rétablir un réflexe inhibé par répétition sans le soute- 
nir par l'excitant absolu... Chez les enfants névropathiques le 
R. C. une fois éteint par l'inhibition interne ne se rétablit plus 
spontanément, comme cela arrive après un délai de 30 à 60 minu- 
tes — tout au plus — chez un enfant normal, mais il faut des 
heures et des jours pour arriver à ce rétablissement. Chez ces 
enfants le R. C. d'inhibition se fixe difficilement et sa formation 
est accompagnée de symptómes d'excitation trés marqués et 
&énéralisés... » 

Depuis lors la question des R. C. chez les enfants anormaux 
n’a pas cessé de nous préoccuper et les pages qui suivent cons- 
tituent l'exposé de nos dernières recherches entreprises dans 


Cette direction. Notre but a été constamment d'établir un tableau 
rep 


: 1. MARINESCO et KREINDLER : Des réflexes conditionnels. Edit. Alcan. Paris. 
935. 


e ETT REO ees 


ORCI 


k 
Li 


—. 106 — 


\ possible de la dynamique cérébrale dans chaque 
aussi complet que PAS mporte dans l'étude de cette dynamique 
cas examine. € Li psychopathes n'est pas la mise en sta. 
corticale chez S ; eg op ticularité examinée isolément, mais 
tistique di Pao A l'étude synthétique de ces particu. 
larités min si cela ne portait que sur un pcne limité de 
sujets, Plus nous travaillons dans ce domaine, plus nous nous 
pénétrons de cette conviction. Ge | 

Nous v reviendrons d’ailleurs plus loin. Ici il nous faut dire un 
mot de notre plan de travail et de la méthode utilisée. 

Nous avons examiné au point de vue de la dynamique de leur 
écorce cérébrale des débiles mentaux (en dehors de l'idiotie et 
de l'imbécilité) et des enfants atteints d'une névrose 1, 

Chaque enfant a été examiné aussi complétement que possible 
en consacrant à cet examen un grand nombre de séances. Chez 
certains sujets ce nombre a été de plus de 100 séances. Au cours 
de chaque séance le nombre des expériences variait de 20 à 40. 
La durée d'une séance ne dépassait pas en général r heure à 
I heure et 1/2 afin d'éviter la fatigue de l'enfant. Chez chaque 


enfant nous avons examiné la fixation du R. C., l'inhibition 
externe, l'extinction, l’inhibition conditionnelle, la différencia- 
tion, les réflexes vestigiaux et les réflexes retardés, et aussi les 
processus d'irradiation et d'induction réciproque etc 

Nous avons utilisé la bite 


ode des réflexes iativo- 
de Bechterew. L'excitant abs associativo-moteurs 
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Nous allons exposer tout d'abord sommairement les résultats 
obtenus par l'examen de la dynamique de l'écorce cérébrale à 
laide de la méthode des réflexes conditionnels dans la débilité 
mentale et dans les névroses de l'enfant. L'espace dont nous 
disposons dans ce rapport ne nous permet pas de donner des 
observations et des protocoles d'expériences trop détaillés. 
Pour cette raison nous nous contentons de donner seulement 
un résumé des principaux faits que nous avons observés !. 


La seconde partie du rapport sera consacrée à l'interprétation 
des données expérimentales et constituera une revue critique de 
toute la question de la dynamique corticale chez l'enfant ayant 
des anomalies mentales. Cette étude est basée sur un nombre 
de plus de 700 observations cliniques trés détaillées de débilité 
mentale et de névroses infantiles. Les malades ont été suivis 
par l'un de nous (A. Kreindler) à la consultation de neuro-psy- 
chiätrie infantile qu'il conduit depuis cinq ans avec le Dr Egon 
Weigl à l'hópital « Iubirea de oameni ». 


Étude expérimentale des R. C. dans la débilité mentale 


En passant en revue la littérature sur les R. C. chez les oli- 
gophrénes on trouve des données assez discordantes. Cornil 
et Goldenfoun ? constatent que chez les arriérés mentaux et 
chez les enfants idiots le R. C. se fixe et s'éteint d'autant plus 
facilement que leur niveau mental est plus bas. Nous-mémes ? 
nous avons trouvé que chez les enfants anormaux la dynamique 
de l'écorce cérébrale a les caractéristiques que nous avons men- 
tionnées plus haut. 


Krasnagorski * pense qu'on peut donner, outre la classification 
étiologique, une classification fonctionnelle de l'idiotie. Dans les 
cas graves on ne peut pas obtenir de R. C., dans les cas moins 
graves on obtient des R. C. moteurs, mais pas de réflexes sécré- 
toires, ni de R. C. inhibiteurs. On ne peut donc que difficilement 
Produire une concentration des processus d'excitation. Les R. C. 


sont peu stables et ils peuvent apparaître ou disparaître pério- 
diquement. 


— 


I. Cette étude détaillée paraitra prochainement dans plusieurs articles dans 
une revue de neuro-psychiátrie. 


2. CORNIL et GOLDENFOUN : Sur les réflexes associatifs chez les enfants anor- 
Maux. C.r. Soc. Biol. t. 99, p. 408, 1928. 

3. Martnesco et KREINDLER : Loc. cit. 

4- KRASNAGORSKI N.I. : Conditioned reflexes in psychopatholog. of childhood 
Americ. J. of Child. Dis. t. 45. P- 355, 1933- 
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Osipova ayant examiné 308 enfants de ies scolaire dont 
60 débiles mentaux trouve que ces dens SC plus facile 
ment des réflexes associativo-moteurs que les = ants normaux. 

Sluzkaya a essayé de transformer chez 4 enfants normaux 
et chez 4 oligophrenes le rétlexe de défense en un réflexe d’ali. 


mentation. Chez les oligophrenes cette transformation se fait. 


plus lentement mais la réaction une fois établie est plus stable 
que chez les sujets normaux. | 

D'aprés Segal, qui a étudié un réflexe de préE .1sion, il n'est 
pas possible de fixer un R. C. stable dans l'idiotie, tandis que 
les imbéciles le fixent plus facilement. La différenciation ne se 
fait néanmoins chez ces derniers qu'aprés un nombre trés grand 
de combinaisons. 


Nous avons recherché l'état de la dynamique de l'écorce 
cérébrale chez les enfants à 


gés de 5 à 10 ans ayant une débilité 
Li (en dehors de l'idiotie et de l'imbécillité). Cette débilité 
i se caractérisait par un retard assez marqué dans le 
eve'oppement de l'intelligence. Nos examens ne nous per- 


de l'écorce céré nule générale pour la dynamique 
ce cérébrale chez les débiles mentaux. Mais il est indé- 
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irradié sur tout l'analyseur acoustique inhibant méme la zone 
de perception du tintement de la cloche. Mais si on le répétait 
à un intervalle de temps variable (entre 1-3 minutes), le R. C. 
au tintement de la cloche réapparaissait. Cet intervalle était 
trés variable d'un sujet à l'autre. Il indique le temps que dure 
l'irradiation de l'excitation sur l'analyseur acoustique jusqu'à sa 
concentration dans « le point du métronome ». Voici un exemple : 
L. Ch. 4gé de ro ans. Débilité mentale. Age mental : 6 ans. 


9h.35 .......... M (métronome) = + 
9 h. 38 .......... S! (Cloche) = + 
9 h. 40 .......... S = + 
95.43: 9. =0 
Gh 47 v SI =o 
9h.49 .......... M =0 
10h 1  .......... M =0 
10h. 4  .......... M = + 


Chez cet enfant l'irradiation a duré 16 minutes. Chez d'autres 
sujets le temps varie de 3 à 20 minutes, la majorité étant com- 
prise entre 3 et 6 minutes. 

La différenciation a été faite entre un métronome et une 


. cloche, entre deux rythmes différents (208 et 108) du métronome, 


entre deux cloches de timbre différent, entre différentes cou- 
leurs lumineuses (rouge, jaune, bleu, blanche). Si l'on répéte un 
certain nombre de fois l'excitant conditionnel en le soutenant 
toujours avec l'excitant absolu (courant faradique) et on fait 


alors intervenir l'agent différenciateur sans le faire jamais suivre - 


de l'excitant absolu, on obtient une différenciation entre l'exci- 
tant conditionnel et l'agent différenciateur ; la réponse condi- 
tionnelle ne survient qu'après l'E. C. Il faut répéter un certain 
nombre de fois l'agent différenciateur seul pour obtenir la diffé- 
renciation. Ce nombre varie dans des limites trés larges d'un 
sujet à l'autre. Il varie également selon les excitants utilisés. 
La différenciation s'obtient plus facilement, par exemple, entre 
le métronome et le tintement de cloche, qu'entre les deux rythmes 
différents du métronome. 

Chez nos enfants on réussissait en général à obtenir une 
différenciation grossiére, mais il y avait de grandes différences 
entre eux en ce qui concerne les différenciations plus fines. Chez 
deux débiles mentaux, en utilisant comme E. C. le métronome 
208, nous avons dû répéter 46 fois l'agent différenciateur (métro- 
Nome ro8) pour obtenir une différenciation. Chez ces mémes 
Sujets par contre la différenciation entre la lumiére rouge (E. C.) 
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nt différenciateur) se faisait beaucoy 

(aprés cinq répétitions) à 9 ee Par 
ons obtenu plus facı emen ae duterenciation 
acoustique que dans l'analyseur optique. Chez 
a différenciation entre deux excitants qui 
analyseurs différents (E. C. lumiére blanche, 
agent différenciateur, tintement d'une cloche) se faisait d'une 
facon plus difficile que celle entre deux excitants du méme ana. 
Arem (métronome et tintement de la cloche). 

© L'intensité de l'extinction du R. C., c'est-à-dire son inhibition 
aprés répétition un certain nombre de fois sans le soutenir par 
Yexcitant absolu, a été mesurée soit par le temps nécessaire ay 
R. C. de se rétablir spontanément aprés son extinction, soit 
par le nombre des répétitions de l'E. C. soutenu par l'excitant 
absolu, pour faire réapparaitre le réflexe éteint. L'extinction est 
assez différente d'un cas à l'autre. Il y a des malades qui inbibent 
un réflexe, méme trés stable, aprés quatre répétitions non sou- 
tenues, d'autres ne l'inhibant qu'aprés 10 à 12 répétitions. Dans 
un cas l'extinction n'a été obtenue qu'après 22 répétitions. Il 
est intéressant de remarquer que l'inhibition extinctive ne marche 


pas toujours, chez nos enfants, de pair avec l'inhibition diffé- 
rentielle, 


et la. lumiere bleue (age 
pius facilement 
contre, nous avo! 
dans l'analyseur 
an autre enfant | 
s'adressaient à deux 


Nous avons encore travaillé chez nos sujets avec des exci-- 


tants conditionnels com 


plexes, par exemple tintement d'une 
cloche + batte : à AUN 


Bude nn ment du métronome + lumière rouge. Nous 

HR eth = excitant fort déclenche une réponse conditionnelle 

ni we Néi egen faible. Dans le complexe d'excitants 

d ‘Tes pius haut l'excitant le pl Geh 
Teca? us for 

en ordre décroissant P t est la cloche suivie, 


+ par le métronome et la lumiè Si 
` par li umiére rouge. SI 
le ce complexe nous éliminons la lumi 


siste et s'éteint, chez l'un 


Ors constaté que la lumière rouge 

xe Ses propriétés inhibitrices. 

; j ni est en général assez difficile de 

assez facilement le R. Ca Mplexes. Certains fixent d'ailleurs 
` TT Complexe d’excitants, La plupart 


ng er ETES 
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d'entre eux ont cependant des difficultés à distinguer l'intensité 
des excitants, c'est-à-dire que chez eux la lumiére rouge peut 
engendrer un réflexe plus intense et plus stable que la cloche, 
par exemple. 

D'autre part si nous renversons chez eux l'ordre des excitants 
il est difficile, en général, d'obtenir une différenciation entre les 
deux séries d'excitants. Il nous a été parfois difficile de diffé- 
rencier le complexe tintement de la cloche -- métronome + 
lumière rouge, des complexes tintement de la cloche + lumière 
rouge + métronome. 

Ces quelques exemples doivent suffire pour démontrer qu'il 
y a une grande variabilité dans les processus corticaux de nos 
sujets examinés et qu'il est assez difficile de donner une for- 
mule générale, qui pourrait englober tous les cas qu'on rencontre 
en clinique. I] nous est arrivé de trouver chez deux enfants 
arriérés, ayant le méme äge mental, des tableaux trés différents 
au point de vue de leur dynamique corticale. 

De nos recherches il nous a semblé pourtant pouvoir dégager 
les conclusions suivantes quant à l'activité nerveuse supérieure 
des débiles mentaux : 


1. La fixation des R. C. se fait plus difficilement que chez 
les enfants normaux du méme âge. 


2. La réponse motrice à l'excitant conditionnel est en général 
retardée, se fait parfois en saccades et non d'un seul trait. Sou- 
vent l'enfant retire sa main sans qu'aucun excitant ait précédé 
ce mouvement et sans aucune raison apparente. 


3. Il y a un déréglement des processus d'inhibition interne 
(excitation, inhibition conditionnelle, différenciation). 


4. L'irradiation se fait plus facilement, la concentration plus 
difficilement que chez le normal. 


5. Il y a une variabilité de la dynamique corticale d'un jour 
à l'autre. C'est ainsi qu'on peut par exemple obtenir un certain 
jour une différenciation qu'il est impossible d'obtenir de nouveau 
les jours suivants. 


Étude expérimentale des R. C. dans les névroses de l'enfant 


Dans notre monographie citée plus haut nous avons consacré 
un chapitre à l'étude des R. C. dans les névroses de l'adulte. 
Nous y sommes arrivés à certaines conclusions générales surtout 


= M2 


js ns étudiées à ; 
ui concerne l'hystérie, que nous avons ctudiees à ce point 
en ce q 2 
o avec 0. Sager Ed : i i 
pt de névroses infantiles il est plus dificile de donner 
ns les ; 
p ‘ractéristique générale de la dynamique cortic ale, Carac- 
une car ber toutes les formes cliniques ren. 


sristi i i lo 
or Lace e variabilité CR mais surtout 
réflexiologique nous nous contenterons de donner ici quelques 
bréves observations : 

Ops. I. — A. V., âgé de 9 
des accés bizarres d’immobil 


ans, présente depuis quelques mois 
lité quand on le contrarie. Il reste 
étendu ro à 15 minutes sans bouger, il « fait le mort ». Ces crises 
inquiétent beaucoup ses parents. En outre il a de l'enuresis 
nocturna, des tics de la face et de l'épaule droite. On se heurte 
à beaucoup de difficultés dans son éducation, l'enfant n’obéis- 
sant jamais à ses parents, etc. 

Cet enfant a. fixé déjà aprés trois répétitions le R. C. et d'une 
façon si stable qu'il a fallu répéter 27 fois l'E. C. seul pour 
obtenir son extinction. L'inhibition externe ne s'est pas pro- 
duite avec la lumiére rouge, mais le tintement d'une cloche 
l'a produite tout de suite. L’inhibition conditionnelle a été 
obtenue aprés 23 combinaisons de l'agent inhibiteur avec l'E. C 
En ce qui concerne la différenciation elle a été facilement obte- 
nue entre un excitant acoustique et un excitant optique, faci- 
lement aussi entre deux excitants acoustiques (métronomes de 
108 et 208) mais assez difficilement entre deux excitants optiques 
(lumière bleue et lumière violette). Les processus d’induction 
res étudiés avec le métronome, étaient assez intenses. 

n utilisant le mot parlé comme E. C., le R. C. s'obtenait tout 


aussi facilement, mais il s'inhibai 
il s'inhibait plus faci ; 
autres excitants. " RE TR P 


Oss. II. — âgé 
et crie iu âgée de II ans, est trés irritable, pleure 
des petites ua è tout bout de champ, ment beaucoup, vole 
mes d'argent. Sa parole est bégayante. A cause 


de sa mauvai | 
$ aise conduit té Aiminé EH 
primaires, e elle a été éliminée de trois écoles 


On arrive à fixer 
s'éteint aprés 6 chez elle assez facilement un R. C. Ce réflexe 


à 8 étiti BER 
: S répétitions de l'excitant conditionnel seul 
troublé chez cet i 
tion. at ce sont surtout les processus d'inhibi- 
nditionnelle n'a pu être obtenue qu'aprés 
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48 combinaisons. Souvent, pendant qu'on travaille à un pro- 
cessus d'inhibition interne chez cet enfant (extinction du R. C., 
inhibition conditionnelle, différenciation) on obtient un état 
d'agitation extréme, qui nous oblige d'interrompre l'expérience. 

Or, on sait que l'irradiation d'un processus inhibition interne 
produit un état de somnolence chez un sujet normal. Chez notre 
enfant linhibition produit probablement une forte induction 
positive autour d'elle, ce qui mène à l'état d'agitation susmen- 
tionné. Il est facile d'obtenir des différenciations grossiéres, 
comme par exemple entre le métronome et la cloche, mais si 
l'on cherche à produire des différenciations plus fines (par 
exemple entre les métronomes 108 et 208) on finit par engendrer 
une agitation générale, des pleurs, etc... 


Ons. III. — G. L., âgé de 9 ans, est un enfant anxieux, timide, 
très émotif. Il est dépressif, n'a pas d'amis, fuit ses collégues 
à l'école. Il est parmi les premiers dans sa classe. Enfant unique 
chez ses parents. 

Le R. C. se fixe aprés 25 répétitions et s'éteint aprés trois 
répétitions de l'E. C. seul. Chez cet enfant l'inhibition externe 
peut étre obtenue avec un excitant de n'importe quelle faiblesse. 
Même le froissement d'un bout de papier suffit à inhiber le R. C. 
qui est devenu plus tard trés stable. 

Quant aux autres processus d'inhibition interne, rien de spé- 
cial à signaler, si ce n'est que la différenciation s'obtient chez 
lui avec beaucoup de facilité. Aprés six répétitions il différencie 
le rythme de 78 de celui de 108 de notre métronome. De méme 
on peut obtenir chez lui assez facilement des R. C. de deuxiéme 
ordre en partant d'un premier R. C. au métronome et en uti- 
lisant comme E. C. du R. C. de deuxiéme ordre la lumiére rouge. 
Chez cet enfant la parole devient difficilement un E. C. Chose 
curieuse, cet enfant qui différencie si bien deux excitants quel- 
conques, n'arrive pas à différencier qu'aprés 35 combinaisons 
le mot « masa » (table) du mot « casa » (maison). 

Oss. IV. — Al. Gr., 8 ans, émotif, impressionnable, présente 
des crises de colére pendant lesquelles il brise tout ce qui lui 
tombe sous la. main, crie, s'agite et bat sa mère et son frère âgé 
de 10 ans. Cette agitation dure parfois des heures et nous avons 
pensé à un certain moment à un trouble organique (épilepsie, 

troubles du caractère d'origine postencéphalitique). Mais le bon 
effet thérapeutique qu'une cure d'isolement a exercé sur ces 
crises nous a convaincu qu'il s'agissait d'un trouble névrotique. 

Chez cet enfant il y avait un trouble important de certains 


Processus d'inhibition interne. Les réflexes vestigiaux, dans les- 
8 
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’ à 60 seconde è 
"excitant absolu suit l'E. C. ue He po des après la 
quels leitan fici, ont été fixés apres 8.5, I0 combinaison, 
dit deux réflexes vestigiaux, l'un pour la lumière 


Nous te Ge pour les battements du métronome. Mais si on 
pour x déclencher ces deux réflexes l'un aprés l'autre, l'en. 
essayai 


fant devenait trés agité et il n'etait Ge N de travailler 

+ dans la séance. Cela s'est répété continuellement ; nous 
avec lui dans la $ n mois sans obtenir une modifi 
l'avons remarqué pendant u : dant N 
tion dans l'attitude de l'enfant. Disons cependant que le travail 
avec des agents différenciateurs comme par exemple entre les 
battements 116 et 144 du métronome ne présentait pas de telles 
difficultés. 

L'inhibition conditionnelle a été obtenue en associant Je 
rythme de 208 du métronome au processus d'extinction d'un 
R. C. bien fixé à la lumière blanche. Le métronome a acquis des 
propriétés inhibitrices aprés six combinaisons. Mais il inhibait 
aussi un R. C. à la lumiere rouge et un autre au mot parlé « bine », 
qui avaient été tous produits et bien fixés quelques jours avant 
cette expérience. En essayant un processus de différenciation de 
cette inhibition conditionnelle nous n'avons pas réussi à l'obte- 
nir méme aprés un nombre important de combinaisons. 


i Oss. H — L. W., àgé de 7 ans, est un enfant déprimé, qui 
évite les Jeux et la compagnie des autres enfants. Il craint tout ; 
il craint l'obscurité, il a peur de rester seul dans une chambre 
méme pendant.la journée, il craint les hommes. Tout le temps 
il reste autour de sa mère. Il n'a pas été possible de le faire 
rester un seul jour à l'école où on l'a amené il y a peu de temps. 
A cet âge il ne s’habille Pas et ne mange pas seul. 

Par ailleurs c'est un enfant trés intelligent 

Cet enfant fixait le | 


réflexe était très vi R C. après trois combinaisons. La réponse 
La première aias V a La période de latence courte. 
d'abord l'effet d'une TC un agent inhibiteur conditionnel avait 


er externe. En travaillant encore 


fin de mco vestigiaux ont été élaborés 


del; it plus Kee étaient trés labiles. Le jour sui- 
evait toujours leur ass ~ te retrouver spontanément mais on 
T les faire E de nouveau une ou deux fois l'exci- 
PParaitre. Si on travaillait beaucoup 
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avec ces réflexes, l'enfant devenait somnolent (irradiation de 
l'inhibition). 


Oss. VI. — B. S., âgé de 9 ans, fait beaucoup de peine à ses 
parents à cause de son indocilité et de son agressivité. Il est 
absolument impossible de le dominer. Aucune punition infligée 
aussi bien à l'école que chez lui n'arrive pas à le corriger. Il 
se bat avec ses fréres, terrorise les plus petits que lui, n'apprend 


rien à l'école, est cruel avec les animaux. Il est violent, gros- 
sier, indiscipliné. 


Au point de vue réflexologique il n'y avait rien de trés par- 
ticulier à signaler sauf le fait suivant qui nous a paru assez 
bizarre : à l'étude de l'inhibition externe nous avons remarqué 
que des excitants trés faibles, qui n'ont jamais réussi à inhiber 
chez d'autres enfants un R. C. bien fixé, arrivaient chez cet 
enfant à le faire. Mais quand nous avons repris aprés quelques 
semaines l'étude de ce phénoméne, nous avons observé juste 


l'inverse ; il fallait employer des excitants trés forts pour pro- 
duire l'inhibition. 


Facteurs qui peuvent influencer l'étude expérimentale des R. C. 


Il faut tout d'abord s'entendre sur la signification de cette 
étude expérimentale des R. C. Elle nous renseigne sur la moda- 
lité des processus physiologiques de l'écorce cérébrale, sur la 
maniére dont se passent les différents processus d'inhibition, 
d'irradiation et de concentration, d'induction réciproque, etc., 
dans l'écorce de l'enfant que nous étudion 


s et au moment méme 
de notre étude. ; 


Dans une recherche expérimentale il faut naturellement avoir 
soin de bien choisir les excitants. C'est ainsi que le réflexe 
absolu doit se produire d'une facon constante et il ne doit pas 
se fatiguer, s'épuiser. Il faut tenir compte dans le choix des 
réflexes absolus de l'intensité des dominantes chez le sujet exa- 
miné. C'est ainsi qu'il y a des enfants ayant un réflexe absolu 
de défense trés fort chez lesquels on réussit trés bien à travailler 
avec des réflexes associativo-moteurs. Chez d'autres le réflexe 
d'orientation est si intense qu'il gène beaucoup ce travail. C'est 
Chez ces enfants qu'on doit surtout avoir soin d'exclure tous les 
excitants occasionnels qui pourraient intervenir au cours de 
l'expérience et prendre des mesures rigoureuses d'isolement. 
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nous avons examinés nous avons toujours 
facilement un R. C. à un mot parlé qu’à 
citant. 
t on doit tenir compte est constitué 
E hysiologiques dans l'état du sujet. C’est 

par les variations P y: beaucoup les expériences et 
ainsi que la fatigue influence beaucoup ont nous 
dirions, d'après ce que nous avons yu, qUe ce s Surtout les 
processus d'irradiation et de concentration qui en souffrent le 
plus. Pour cette raison même, nous n avons jamais travaillé 
plus d'une heure, une heure et demie avec un enfant et nous 
nous sommes d'abord assuré qu'il ne s'est pas fatigué avant la 
séance. Il nous a semblé méme que des facteurs tels que la 
digestion pouvaient influencer les R. C. moteurs. Il s'agit ici de 
l'influence des réflexes absolus d'alimentation sur les réflexes 
de défense, question sur laquelle nous allons encore revenir plus 
loin, à la discussion du rapport entre les différentes dominantes 
du systéme nerveux central. 

Il importe encore de tenir compte de l'attitude générale de 
l'enfant devant l'expérience. Chez certains, c'est la peur qui 
domine, la crainte de l'inconnu, d'autres sont trés curieux et 


Chez les sujets que 
réussi à fixer plus - 
n'importe quel autre e 

Un autre facteur don 


intéressés par l'expérience, d'autres encore sont tout à fait pas- - 


sifs, ne montrent ni intérét, ni crainte et se Soumettent avec 
beaucoup de docilité aux expériences. 


S Y a certainement une grande variabilité dans les formes 
de la dynamique de l'écorce céréb 


ue rale de l’enfant normal. 
S dıfferents auteurs, qui se sont É Y 
dynamique, Ser T occupés de l'étude de cette 


t normal, l'ont ren é 
È <a , contrée et chacun 
S'est efforcé d’en donner une classifi 
Osipova dis 


fixent rapidement suivants : I. des enfants qui 
dement : 2, des R. C, différencient et synthétisent rapi- 


de la prédomina enfants qui différencient difficilement à cause 
inhibition ou d'excitation ; 
ent des R. C. ; 4. d'autres 


qui n'ont pas une rgart: 
Téaction Synthétique rapide aux excitants 


complexes et enfin i 

concentration de ta Ear? 
Iljinski croit i 

| avoir trouvé i 

ct les fillettes : chez ces re a 

a processus d'excitation ch ie 
parina décrit d aie 


fférences entre les garçons 
il y aurait une prévalence 
d E les premiers ce serait l'inverse. 
enfants âgés > fixent rapidement des R. C- 
se € moins de dix ans appartenant 

Ployer 2 à 4 combinaisons. Chez les 


assent rapi à rte - 
tation. apidement à une fo 
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plus agés, tout au plus 30 combinaisons. Les autres ne fixent 
un R. C. qu'aprés 150, 210 et méme un nombre plus grand de 
combinaisons. C'est le type associativo-inhibiteur par opposi- 
tion à l'autre qui est associativo-excitateur. En ce qui concerne 
l'inhibition conditionnelle, Novikova divise les enfants en 3 
groupes : I. ceux qui la réalisent immédiatement ; 2. ceux qui 
passent d'abord par une phase de fixation des R. C. de deuxiéme 
ordre ; 3. ceux qui n'arrivent jamais à former une inhibition 
conditionnelle restant toujours à un R. C. de deuxiéme ordre. 

Les facteurs perturbants pathologiques tombent donc pro- 
bablement sur des systémes nerveux à caractéristiques fonction- 
nelles différentes. Nos investigations expérimentales s'adressent 
à des caractéristiques, qui dés le début peuvent différer d'un 
sujet à l'autre. 


* 
* k 


Quittons maintenant le domaine expérimental et essayons de 
suivre ce qui se passe dans l'écorce cérébrale d'un enfant qui 
souffre de troubles névrotiques. La première question qui se 
pose est celle de la genése de ces troubles. Quelles sont les causes 
venues du milieu extérieur produisant un trouble de la dyna- 
mique de l'écorce cérébrale chez cet enfant souffrant d'une 
névrose ? Quels sont ces troubles et comment peut-on les 
caractériser ? . 

Nous n'insistons pas ici sur les théories bien connues de 
Pavlov et de ses éléves sur la genése des névroses chez l'adulte. 
Nous l'avons fait longuement dans notre monographie citée 
plus haut. La aussi nous avons fait une étude détaillée sur la 
dynamique de l'écorce cérébrale de la névrose chez l'adulte et 
particulièrement dans l’hystérie 1. Ici nous ne traiterons que 
de la névrose de l'enfant. 


La fixation spontanée d'un R. C. et les facteurs 
qui peuvent l'influencer. 


Czerny ? et Ibrahim ? ont depuis longtemps insisté sur l'im- 
Portance des R. C. pathologiques dans la genése des névroses 
Chez l'enfant. Des cas de constipation, de vomissements, de 
pertes involontaires d'urine et de selles chez des enfants, peuvent 


être liés à un trouble de la réflectivité conditionnelle. 
——_ 

I. MARINESCO et KREINDLER : Loc. cit., pages 112 à 136. 

2. CZERNY : Strasburg. Mediz. Zeitg. N° o. 

3. IBRAHIM : Neurolog. Centralbl. 1911. 
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s absences, les tics, certaines formes d’anor. 
utres habitudes « nerveuses » de l'enfant 
relèvent d'une telle pathogénie. Dans certains cas il Se forme 
un R. C. pathologique négatif, ou plutôt une in "ibition d'un 
R. C. appris (la dysphagie passagere après la sensation d’étouffe. 
ment pour avoir « avalé de travers », des troubles de la marche 
aprés une chute, la monoplégie aprés une fessée, etc). Dans 
d'autres cas on peut parler des R. C. pathologiques positifs (les 
accès d'éternuement ou de toux, de blépharospasme, de pollakiu- 
rie, etc.). Nous avons observé un certain nombre de cas dans 
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lesquels un événement produisant chez un enfant normal un: 


R. C. rapidement inhibé méne chez un enfant névropathe à une 
fixation pathologique. 
En voici des exemples observés par nous-mémes : 


M. W., ágé de 9 ans, a eu la grippe et un coryza en janvier. 
Quelques jours aprés sa guérison il présente un tic d'éternue- 
ment. 

Al. V., âgé de II ans, a souffert d'une indigestion grave aprés 
du mangé du saucisson. Il a eu pendant sa maladie quelques 
ypothimies. Aprés sa guérison il fait des crises de défaillance, 
restant quelques minutes dans une immobilité parfaite, crises 
inquiètent beaucoup ses parents. 
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2. Les variations individuelles des caracteristiques du systeme 
nerveux central ont aussi leur importance dans la fixation d’un 
R. C. pathologique. Nous avons montré plus haut les différents 
types qu'on peut rencontrer à ce point de vue chez l'enfant 
normal. Nous avons vu qu'il y a un groupe d'enfants caracté- 
risés méme à l'état normal, par une fixation trés facile des 
R. C. 


A ce point de vue nous devons remarquer qu'il n'y a pas 
un strict parallélisme entre la fixation expérimentale et la 
fixation spontanée des R. C. chez les enfants. La fixation expé- 
rimentale se fait dans des conditions toutes autres que la fixa- 
tion spontanée. Chez aucun des enfants dont les courtes obser- 
vations de fixation spontanée de R. C. ont été relatées plus 
haut, nous n'avons réussi à fixer expérimentalement un R. C. 
avec facilité. 

La fixation facile ou difficile d'un R. C. dans le laboratoire 
a seulement la signification d'une caractéristique de la dyna- 
mique de l'écorce cérébrale. C'est, si l'on veut, une indication 
d'ordre sémiologique. Signalons pourtant que Hunter +, dans un 
travail expérimental fait sur le rat, a trouvé que les animaux 
qui fixent facilement des R. C. apprennent aussi facilement 
l'épreuve d'un labyrinthe. Il y aurait donc un parallélisme entre 
le comportement et la facilité de fixation des R. C. 


3. Les rapports entre les excitants conditionnels et les exci- 
tants absolus interviennent aussi dans cette fixation spontanée : 
rapport de temps entre les deux excitants, rapports de durée, 
rapports d'intervalle. Des données précises dans cette direc- 
tion nous ont été fournies par la méthode expérimentale. Wolfle ? 
a montré que l'apparition d'un R. C. est en fonction de l’inter- 
valle compris entre les deux excitants : conditionnel et absolu. 
Butorin et Silanteva, constatent que la durée de l'excitant con- 
ditionnel influe sur l'amplitude de la réponse du réflexe absolu. 
Bronstejm affirme avoir pu déceler une influence de l'intervalle 
entre les excitants sur la période de latence des R. C. moteurs 
chez l'homme adulte. 

Pavlov 3 a insisté aussi sur l'importance du facteur temps qui 
Sépare les deux excitants quand on travaille à une inhibition 
conditionnelle. Malheureusement nous ne pouvons faire que des 


—————— 


1. Hunter W.S.: Conditioning and maze learning in the rat. Journ of 
comp, Psychol. t. 10, p. 417. 1935. 

2, WocrLx H. : Journ. gen. Psychol. t. 7, p- 80, 1932. —' 

3 Paviov : Vorlesungen uber d. Arbeit d. Grosshirnhemispháren. Leningrad. 
1932, p. 79. 
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Une autre preuve de la participation de tout lorganistme a 
processus de production du R, C. s'adressant 4 des centres appa 
ramment isolés du systéme nerveux central eat constituée par 
le fait que si Von fixe un R, C. pour la main droite, il est impli- 
citernent xé ` chez certains sujets tout au moins pour la 
main gauche, 

La fixation d'un R. C, quelconque parait done fire un pro 
cessus trés complexe auquel prend part toute une série de for- 
mations du systéme nerveux central et végétatif. 

D'ailleurs les réflexes absolus qui servent à l'élaboration des 
R. C. ne sont pas des réflexes simples. Ce sont plutôt des com- 
portements, des complexes sensitivo-moteurs. Le R. €. sait: 
vaire est influencé par l'état de faim ou de satiété du sujet, 
le R. C. moteur par l'intensité du réflexe de défense et d'agres- 
sivité, etc. Or, tous ces réflexes, prenant a un certain moment 
la valeur des dominantes dans le système nerveux central, sont 
l'expression d'un état général de tout l'organisme. Les réflexes 
de défense, d'orientation, de fuite, la faim, etc., ne sont donc 
pas des réflexes simples. Nous ne pouvons pas leur accorder 
la méme valeur et la méme signification qu'à un réflexe médul- 
laire. 

Dans ce méme ordre d'idées il faut insister sur le róle de 
l'état d'excitabilité des centres sous-corticaux et des glandes 
endocrines dans le processus de fixation du R. C. Ces centres 
régissent d'une part l'excitabilité des dominantes et d'autre part 
influencent par induction réciproque l'excitabilité de l'écorce 
cérébrale. La participation des glandes endocrines s'ajoute à 
ce róle joué par les centres sous-corticaux. Une anxiété par 
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Tous les faits énumérés plus haut nous montrent que la dyna- 
mique de l'écorce cérébrale n'est pas déterminée seulement 
par les rapports de temps, de durée, d'intensité, etc., des exci- 
tants qui lui arrivent du milieu extérieur. Cette dynamique est 
en outre l'expression de l'état de tout l'organisme. Même dans 
les expériences de laboratoire, l'organisme tout entier prend 
part au processus de « conditionnement », comme nous l'avons 
montré et ce processus est de son cóté en fonction de l'excita- 
bilité des dominantes, des centres sous-corticaux, des endocrines 
et = la constitution de l'organisme. Si ce fait est vrai pour 
+ expérience de laboratoire, il l'est d'autant plus pour la dyna- 
mique corticale du sujet vivant dans son milieu habituel. 
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ce trouve ou s'est trouvé autrefois tout l'organisme du sujet. 
La dynamique corticale d'un enfant ayant des anomalies men- 
tales est la résultante de l'intrication des facteurs trés com- 
plexes ` d'une part l'organisme, d'autre part des excitants ex- 
ternes, y compris le mot qui est un des excitants les plus 
puissants. 


CONCLUSIONS 


i. On arrive à étudier d'une manière trés précise, à l'aide 
de la méthode des réflexes conditionnels, la dynamique corticale 
de l'enfant ayant des anomalies mentales. En analysant par 
cette méthode les différents processus d'inhibition interne, le 
processus d'irradiation et de concentration d'une excitation ou 
d'une inhibition, le processus d'induction réciproque, de méme 
que le rapport entre l'intensité des différents excitants, etc., 
on arrive à mettre en évidence des troubles de l'une ou de l'autre 
de ces fonctions, parfois des plusieurs à la fois. 


2. Il existe néanmoins de grandes variations d'un cas à l'autre, 
ce qui nous empéche de donner une caractéristique générale 
pour une catégorie donnée d'enfants anormaux. Cette variabi- 
lité, déjà importante dans la débilité mentale, est encore plus 
grande dans les névroses infantiles. 


3. L'étude expérimentale de la dynamique corticale à l'aide 
de la méthode des R. C. est en fonction de plusieurs facteurs 
(choix des excitants, variations physiologiques de l'état de l'en- 
fant, attitude générale de l'enfant devant l'expérience, carac- 
téristiques individuelles et son «type» de systéme nerveux), 
dont on doit tenir compte dans l'évaluation des résultats obtenus. 


4. Dans ces conditions l'étude expérimentale de la dynamique 
corticale chez les enfants ayant des anomalies mentales à l'aide 
de la méthode des R. C. ne peut pas nous donner toujours 
l'explication physio-pathologique des symptómes cliniques. Elle 
constitue néanmoins une méthode extrêmement précieuse pour 
l'exploration de certaines propriétés physiologiques de l'écorce 
Cérébrale de l'enfant anormal. 


5. Certains troubles névretiques de l'enfant paraissent dus à 
une fixation pathologique d'un R. C. Cette fixation patholo- 
8que dépend du caractère des dominantes et du rapport entre 
elles dans le systéme nerveux, du « type » individuel du systéme 
nerveux de l'enfant, de la durée et de la distance entre les exci- 
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SIXIÈME RAPPORT 


Les réflexes conditionnels 
en psychiatrie infantile en relation avec 


le test du “néo et du palaeo-intellect” 


Rapport au congres de psvchiatrie infantile. Paris, 1937 
par H. DE JONG, 
Directeur de l'Institut de patho- physiologie 


expérimentale du systéme nerveux, Amsterdam. Hollande. 


La valeur des réflexes conditionnels de Pavlov en psvchia- 
trie infantile est. déterminée à mon avis, par la relation qui 
existe entre ces mécanismes d'ordre inférieur et des processus 
psychiques supérieurs chez l'enfant. Je me permets de vous 
communiquer le résultat d'expériences personnelles, portant 
sur la relation sus-mentionnée. 

Dans une série de travaux j'ai exécuté des expériences d« 
psychologie expérimentale et comparée, sur l'intelligence des 
animaux (notamment chez des chiens), sur celle des nourrissons, 
des enfants normaux, ainsi que dans l'idiotie et dans certains 
etats dementiels chez l'homme. 

J'ai moniré en concordance avec des faits déjà publies par 
Thorndike À, que les animaux subanthropoides, malgré les actes 
très compliqués, qu'ils peuvent exécuter par l'instinct ou par 
le dressage, sont dans l'impossibilité de réagir d'une fagon ade- 
quate à une situation tout à fait nouvelle, méme lorsque la 
Variation est minime. J'ai pu observer ensuite qu on retrouvait 
un comportement identique dans certains cas d'idiotie aux stades 
les plus bas, chez les nourrissons jusqu'à environ l'âge d'un an 
et demi et dans un cas d'agnosie totale. En raison de ces carac- 
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niques et ontogeniques, ju considéré ce type de 
teres phylogeniques a Ja manifestation de ce que j'ai désigne 
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servation de la parole) ont montré dans ces épreuves des Teac. 
tions bien adaptées, et que j'ai considéré comme la manifest. 
tion d'un « néo-intellect ». Le méme était le cas dans la démence 
précoce !. e | 

Dans ce cas le stade primitif du palaeo-intellect (où il s'agit 
exclusivement de réactions conditionnelles) est superposé p 
l'intervention d'un psychisme supérieur. 

Parmi les différents tests, nous avons choisi l'épreuve sui- 
vante de la cage utilisée en psychologie animale et qu'on peut 
appliquer chez l'homme. 


ar 


Chez l'animal, cette épreuve est exécutée de façon suivante. On place un 
chien dans une grande cage qui a la forme d'un cube et dont les parois sont 
à claire-voie et formées de barreaux de bois, l'une des parois pouvant étre 
ouverte à l'aide d'un clapet en bois (cage de Thorndike). Le chien, attiré 
hors de la cage par la vue d'un morceau de viande, commence à en gratter 
plus ou moins longtemps les barreaux avec ses pattes. À un moment donné 
et cela par hasard. ses pattes viennent heurter le clapet (méthode de « trial 
Fa error»). La porte s'ouvre alors et Ja récompense suit. On répète alors. 
Zeie SC hater arrive à ouvrir immédiatement la porte 
eda ee E : oumons en effet la cage de 90°, le chien, au 

apet à sa nouvelle place, continue d'exécuter en vain 
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Le néo-intellect est la base psychique. des réactions avec 
« pouvoir de compréhension » ; le palaeo-intellect est ]a base 
psychique de réaction sans « pouvoir de compréhension ». 


On peut s'exprimer aussi d'une autre facon. Le néo-intellect 
se manifeste dans la possibilité de varier dans de nouvelles cir- 
constances une série d'actes, que le sujet a appris ou qu'il exé- 
cute instinctivement, 

Dans le cas d'un palaeo-intellect cette variabilité dans les 
actes déja connus, n'existe pas. 

Un exemple trés connu d'une telle variabilité est le suivant. 
Le chat a l'instinct d'enterrer ses selles aprés la défécation. 
Dans le cas op l'animal a déposé les selles sur un plancher, il 


exécute tout de méme des mouvements des pattes comme s'il 
les enterrait. 


J'ai continué aussi mes recherches au moyen de la variante 
de la caisse de Thorndike, sur des enfants dans le stade « Pré- 
élocutoire ». J'ai ractourci pour ceux-ci l'extrémité du crochet, 
afin de permettre d'ouvrir la petite porte avec un minimum de 
force. Pour compenser le frottement, il est un tant soit peu 
courbé dans le sens de l'ouverture, ce qui rend possible un bon 
fonctionnement. J'ai trouvé une réaction intelligente chez des 
enfants de 2 ans 1, et 2 ans. Aprés que je leur eus appris 
à ouvrir la caisse et que j'eus tourné cette derniére, ils 
cherchérent le crochet et parvinrent à ouvrir. D'abord je n'ai 
pas réussi à apprendre le mécanisme à un enfant de 1 an 15. 
J'ai pu lui apprendre à ouvrir la porte par une combinaison 
de la méthode de «trial and error» avec celle du « putting 
through » (qui consiste à prendre plusieurs fois le doigt de l’en- 
fant et à réaliser ainsi le mécanisme). Aprés une rotation de 90°, 
l'enfant réagit une fois à l'endroit primitif, mais aprés il tripota 
cependant d'autres barreaux. 

La méme chose se reproduisit une deuxiéme fois ; comme la 
Porte s'ouvrit par suite d'un fonctionnement trop sensible et 
‚que je la fermai, l'enfant suivit mes mains et ouvrit bien la 
porte. La méme chose se reproduisit la fois suivante. Depuis, 
l'enfant n'a plus réagi une seule fois dans l'espace primitif ; i 
Chercha toujours le petit crochet en tournant la caisse, mais 
ne tourna jamais au delà de 909, méme lorsqu'une rotation de 

180° était nécessaire. Ce petit enfant de 1 an 1 possède donc 
fort probablement déjà une faculté de compréhension. 

En 1919 j'ai pu observer une soixantaine d'imbéciles et d'idiots 
dans ce méme ordre d'expériences. J'ai constaté chez 7 d'entre 
eux l'absence d'un pouvoir de compréhension. J'ai étudié leurs 
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Ce groupe d'idiots d nem pas encore été étudié au point de 
langage et n EE donc par sa conduite vis-à-vis du 
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en opposition quantitative, graduelle, mais en opposition qua- 
litative, essentielle, avec les hommes normaux. I] me faut sti- 
puler ici formellement qu'à un autre point de vue, au point de 
vue affectif, par exemple, ou au point de vue de la predomi- 
nance de sphéres sensorielles déterminées, i] n'existe aucune 
concordance avec les subanthropoides. J'ai mentionné autre 
part les conclusions psychiàtriques que j'ai cru pouvoir tirer, 
ainsi qu'un apercu détaillé des expériences !. 
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Les réflexes conditionnels 
en psychiátrie enfantine 


FR. AGOSTINO GEMELLI O.F.M. 


Professeur de Psychologie à l'Université Catholique de Milan. 


Je me propose de parler dans ma relation des réflexes condi- 
tionnés dans les rapports avec la psychiátrie enfantine, en par- 
tant d'un point de vue strictement psychologique. Par ces mots, 
je veux déjà indiquer que la technique des réflexes conditionnés, 
toute importante qu'elle soit, ne satisfait pas les psychologues, 
qui voient bien clairement que l'énornte simplicité de cette tech- 
nique est inadéquate à l'ensemble complexe des faits. 

Je ne m'arréte pas cependant à exposer systématiquement 
les applications qu'on a faites sur les enfants des réflexes condi- 
tionnés, ni ne veux examiner critiquement les doctrines des 
réflexes conditionnés. L'exposition systématique des appli- 
cations des méthodes des réflexes conditionnés pour l'étude de 
l'enfant normal et anormal, serait inutile, car elle a été dé? 


éjà 
e depuis 1932 par Gregory H. S. Razran de la Columbia 


niversity (Condition et Responses in Chidren a Behaviorah and 
Quantitative critical Review of Experimental Studies, « Archives 
of Psychology », n. 148, 1932) qui nous a donné justement, ces 
derniers jours, une bibliographie compléte sur ce sujet 1 énor- 
mément augmentée ; il suffit de dire que dans dix ans environ, 


Plus de 1300 contributions ont paru. En outre, on doit recon- 
naitre que, surtout 


pour ce qui concerne les enfants, on n’a pas 
pere des faits nouveaux. Les recherches même de Krasnogorski, 
-enz, Chuchmarev, Smo 


lensky, Bechterew et Marinesco, pour 


rappeler seulement ceux qui ont appliqué plus largement la 
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ditionnés aux enfants, ne disent rien 
flexes con n 


^hode des , enseigne. e T 
méthod Pavlov à de cette doctrine serait inutile. 


i les plus récents ` Buytendijk 1 


armi À = » 
eer ceux-ci pour citer deux criti. 


et Razran *—Je CH aussitôt que, tandis que tous les phy. 
ques opposés — s sont d'accord pour reconnaitre 
siologues de Pavlov, comme méthode d'explo. 
la valeur flexes, ils reconnaissent que, SI l'on veut passer à 
ration des ré SC de caractére général, des présuppositions 
tirer des lo hent les conclusions, entrent en jeu. 


doctrinales, b hoe mon rapport à l'exposition des don- 

Je EE, 4 illustrer, méme briévement, comme 
e crie les limites imposées Eun rapportent, les Expe 
riences que j'ai exécutées, pour en tirer comme conclusion la 
+ si la méthode des réflexes conditionnés 


réponse au probléme : = 
en avoir une application — et laquelle — dans la psychiä- 


trie enfantine. 


Je prépose une remarque de caractére méthodologique : dans 
la psychologie on remarque aujourd'hui une orientation dou- 
ble ; d'un cóté, l'abandon toujours plus évident et étendu de 
l'introspection. L'école de Külpe avait fait naître l'espoir de 
réussir à explorer l'activité psychique à travers l'introspection, 
et de pouvoir arriver ainsi à mettre en relief les expériences élé- 
mentaires qui constituent les procédés psychiques les plus com- 
plexes. On a dü constater que plusieurs causes influaient, en 
altérant le résultat, et que ce qui a été décrit sur le mécanisme 
uS a supérieurs, surtout de ceux de con- 
sera ag base des données de l’introspection expéri- 
ini Ces par les doctrines critériologiques de ceux 
l'impossibilità Jets pour l'expérience. On a reconnu, sinon 

possibilité absolue, du moins l'énorme difficulté squ'in- 
surmontable, d'arriver à saisi PUR E DIEM 
Les psychologues alors se al pure donnée d expérience: 
vent donner objectivement di adressés à des méthodes qui peu- 
explique le succès d € pures données de fait. Tout cec! 
——— 


e la Phénoménologie qui est à la base des 
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e JK u. PLES , sare 
i P, » Vol. pen SCH hysiologische Erklärung des Verhaltens 
2. C zoned Responses » P. 151. A 
Archives of Psychology », Weieng Study and a theoretical Analysis 
» 1935. 
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méthodes employées par l'école de «la forme » et le succés des 
méthodes de l'examen du comportement, comme le succés de 
la méthode des réflexes conditionnes. Et, comme lhomme 
adulte est énormément complexe et qu'il est difficile d'étudier 
son comportement, ou bien ses réponses aux excitations, on a 
alors adressé les recherches sur les animaux et sur l'enfant. J'ai 
voulu rappeler tout cela pour donner la raison de l'engouement 
des psychologues, surtout de ceux américains, pour le behavio- 
risme et pour les réflexes conditionnés ` l'amour de la simpli- 
cité, des solutions simples, des mécanismes non compliqués, 
caractéristiques de ce peuple, explique l'étendue extraordinaire 
de l'application de ces deux points de vue. Les faits se sont 
ensuite chargés bien vite de rappeler les psychologues à la réa- 
lité : l'étude aussi de l'animal ou de l'enfant révèle qu'il ne 
suffit pas d'appliquer une excitation ou de changer quantita- 
tivement les réactions ou bien, qu'il ne suffit pas de placer l'en- 
fant ou l'animal dans une situation et de prendre note des ré- 
ponses pour réussir à explorer la vie psychique de cet animal 
ou de cet enfant. Les faits sont bien plus complexes et ne peu- 
vent pas étre comprimés dans le schéma fixé. 

Voici donc que ceux qui ont appliqué les méthodes des réflexes 
conditionnés et celles de l'étude du comportement ont táché 
de les rendre ensuite adhérents à la réalité complexe psychique, 
objet d'étude, et ils ont táché aussi, comme nous verrons, de 
les exécuter avec d'autres méthodes, surtout avec la phénomé- 
nologie typique de l’« école de la forme » (un exemple typique 
est donné par Tolman, à qui je reviendrai plus loin). C'est cela 
que j'ai táché de faire moi-méme. Je ne puis d'ailleurs oublier 
qu'une directive analogue est suivie par Gesell dans des recher- 
ches dont je parlerai plus loin ». 


Je commence par rappeler ce que j'ai remarqué dans l'étude 
des animaux dans les recherches poursuivies par mes collabo- 
rateurs. Les recherches ont été exécutées, dans la grande majo- 
nité, en étudiant leur « comportement » dans les conditions expé- 
TImentales créées artificiellement pour provoquer leur réaction 
et pour déterminer leur comportement. Mais il faut remarquer 
quentre l'étude du comportement et l'étude des réflexes con- 

Donnée il n'ya pas toute cette différence qui parait exister 

Premiére vue, Je reconnais bien que l'étude du comporte- 


132 — 


prantage en comparaison de la méthode clas. 
ment présente bul anditionnés, tout en utilisant son principe 
sique des réflexes Se it la méthode des réflexes conditionnes 
directii. Comme on ep ns doute le mérite de permettre de 


" . méthode. qui AN CE) 
i de gn SO de l'activité corticale fondée sur la 
Pro er A K SUN 


secretion de la salive. 

Pavlov, comme on sait, à écrit que, grâce eh deux procédés, 
d'excitation et d'inhibition dans leur jeu re Ve se produit 
dans les hémisphères corticaux une Den E grandiose, dont 
les points, parfois excites, parfois WS, geter minent le com- 
portement de l'animal. Le réflexe de la saliy e provoqué par les 
stimulations révèle ce comportement. Mais on sait bien que 
cette uniformité de réflexes, et méme la difficulté d'étudier le 
réflexe de la salive chez d'autres animaux qui ne soient pas le 
chien, a poussé quelques studieux de cette école à substituer au 
réflexe salivaire le réflexe moteur. Sans doute, la réaction mo- 
trice n'a pas l'élégance de la réaction salivaire, mais elle a l'avan- 
tage (qui est résulté des recherches de Zelony et de celles plus 
récentes de Rey) de permettre d'étudier la « forme » de la réac- 
tion ; à la donnée purement quantitative on a substitué la don- 
née qualitative. A premiére vue, on pourra croire avoir perdu 
en précision, mais en réalité on y a gagné. La réaction salivaire 
ne nous permet que d'en étudier son apparition, sa disparition, 
son augmentation et sa diminution. La réaction motrice nous 
permet de voir comment la conduite de l'animal s'organise, 
comment elle s'adapte, se transforme, etc. Le comportement 
nest pas moins précis que la secrétion salivaire car, une fois 
que la réponse s'est organisée, elle se réalise toutes les fois que 
nous voulons la provoquer par l'excitation ; en outre, elle a 


l'avantage de permettre d'en suivre la formation et surtout de 
constater l'influence exercée par le milieu 1. 


Ss dum contraire, j'ai considéré com- 
il réalise 1 ï X différentes situations et comment 
On sait ia bs Ke atteindre (la nourriture, le nid etc.)- 

Mbreux facteurs entrent en jeu dans l'exer- 


1. La conduite condit 


tonnée d " 
n. 99, 1936. e du cobaye, « Archives de psychologie », t. xxv 
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cice du labyrinthe ! : hérédité, temps, fonction du but (prix, 
punition), structure et conformation du labyrinthe, erreurs 
accidentelles, etc. Non seulement il est difficile de tenir compte 
de l'influence de tous ces différents facteurs sur le comporte- 
ment de l'animal dans l'exécution. de telle tàche, et d'établir 
l'importance de chacun, mais il y a un jeu complexe d'inter- 
dépendance de ces facteurs, de sorte que le nombre des causes 
qui entrent en jeu est énorme et ils échappent au contróle. On 
doit aussi mettre en doute si le méme prix (la nourriture), ou 
la punition, est le facteur directif dans l'exécution du labyrinthe, 
comme tous les psychologues américains l'avaient reconnu jus- 
qu'ici. On sait en effet que l'on avait affirmé qu'il y a un « gra- 
dient » du prix ; c'est-à-dire l'exécution du labyrinthe est ap- 
prise plus vite et avec un nombre moins grand d'erreurs dans 
la région du labyrinthe qui est plus voisine du but (nourriture 
ou nid); c'est-à-dire, on devrait reconnaitre une « valence » 
qui varie en rapport des conditions de temps, de forme du laby- 
rinthe etc. Or, tandis que la plupart des expérimentateurs, 
quoique de facon inégale, admettent cette « valence » du prix, 
il y a au contraire des motifs pour nier aussi l'influence du but, 
parce que la corrélation entre la distribution des erreurs dans 
les premiers essais avec le labyrinthe et celles aprés un certain 
temps indique qu'il y a des facteurs qui déterminent les erreurs 

dans le premier exercice du premier labyrinthe et exercent leur 
influence méme sur les derniers ; la nourriture n'a donc pas une 

« valence » suffisante pour éliminer ces erreurs, c'est-à-dire que, 

Si naturel que ce soit, récompense ou punition exercent une in- 

fluence sur la répartition des erreurs, cette influence ne suffit 

pas pour éliminer ; c'est-à-dire encore que les erreurs dépendent 

de facteurs qui échappent à notre analyse, peut-étre parce qu'ils 

résultent du jeu interdépendant des diverses conditions et des 

divers facteurs. Il s'ensuit qu'il ne faut pas donner à la récom- 

pense (ou à la punition) l'importance décisive qu'on lui attri- 

buait jusqu'ici dans l'appréciation des résultats de l'exercice 

du labyrinthe, et que dans l'apprentissage du labyrinthe entrent 

en jeu des facteurs qui sont encore à identifier. 

Cela doit étre dit encore si, au lieu de considérer l'influence 
de la récompense (ou de la punition), on considére l'influence du 
facteur «temps» (intervalles de temps entre l'application du 
Stimulant et la production de l'effet). Nous pouvons dire que 
nous ne connaissons pas la nature de l'influence du facteur 
m 


ES Buel en énumera bien 94. Voir: Differentia! Errors in Animal Mates, 
Sychol. Bull. », vol. XXXII, n. 1, 1935. 
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la formation d'une habitude, peer a wr ra 
hés les facteurs qui ZEIT Cans | Inter. 
a D'aprés Hull, si les associations s’&tablis. 
valle méme de € welles sont voisines du but à atteindre 
ent plus facilement a dance (Drive Stimulus) à exécuter 
cela a lieu parce que ‘tì ce but est d'autant plus forte u 
les réactions qui conduisent à : Hd) dw hui est b S e 
la distance (temporelle, ou meme spa rêve. 
Mais il est facile d'observer que 5! dee E temps, sans aucun 
doute, est efficace, il n'est pas aussi aise de ebd comment 
et pourquoi il agit ; et il ne sert à rien de Mre qui y suns Sra- 
dient » d'influence, car le « gradient »n intervient que lorsqu'il 
s'agit d'une action déjà exécutée précédemment, ou quand la 
réponse est déjà fixée. Or, ce qu'il nous intéresse de connaitre, 
C'est précisément ce mécanisme par lequel se forment, s’orga- 
nisent et se fixent les tendances ! ; c'est-à-dire, que d'une facon 
spéciale, ce n'est pas tellement l'analyse des facteurs du laby- 
rinthe qui intéresse, mais leur synthése pour donner le résultat 
voulu, c'est-à-dire leur apprentissage sans erreurs. Pour réagir 
contre le courant qui voudrait seulement faire l'analyse des 
facteurs de labyrinthe, courant sur lequel sans aucun doute les 
idées de Pavlov exercent une influence, on tend aujourd'hui à 
interpréter les réactions de l'animal aux réactions créées dans 
le labyrinthe, comme la réaction à une situation complexe, où 
sont unifiés les différents éléments constitutifs. C'est ce que Tol- 
man a fait récemment en introduisant dans le behaviorisme le 
SE 
e tend à unifier en un « tout » les divers 
Liù ; en effet le «tout » (et non les parties prises iso- 
a SE = vi premier concu, et c est le «tout » qui déter- 
; est ainsi que Lewin nie que les facteurs bio- 


physiques agissent sur l'organisme en causant des variations 


dans son 3. ; | Seen 
son comportement ?; la direction de ces variations est 


dépendante de la « valence » de chaque facteur et de la posi- 


ti : : 

aui ud » Ce forces qui agissent sur lui. L'animal, 
e un objet (nourrit i 

positive, d'un dietus. l ure, nid), ayant une valence 


: (ou « barrièr i d le 
labyrinth. e e» une voie close dans ! 
tations Fre eg inthe où l'on a introduit des exci- 

ques, ou bien où l'on a placé d'autres obstacles), 


temps dans 
que nous restent cac 
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tâche de surpasser la « barrière » ; dans ce cas le but agit sur lui 
comme « Vecteur » et il agit en proportion de la « valence » dont 
il jouit. Si, gráce à cette plus grande efficacité de la « valence » 
de la nourriture ou du nid, l'animal réussit à surmonter l'obs- 
tacle, alors celui-ci n'a aucune valence ; mais si la « barriére » 
continue à offrir un obstacle au « Vecteur» positif, alors elle 
a une « valence » négative qui agit dans la direction opposée. 
Il peut aussi arriver que s'établisse un état d'équilibre entre 
« vecteur » positif et barriére ; alors peuvent entrer en jeu d'au- 
tres « vecteurs » et d'autres barriéres. En appliquant au laby- 
rinthe ce langage propre à Lewin (langage qui bien qu'il soit 
adopté de plus en plus, n'a d'autre valeur que celle d'une pure 
nomenclature), on peut dire que la nourriture dans le labyrin- 
the a une « valence positive » ; le désir de la nourriture est le 
« vecteur » ; les culs-de-sac sont les « barriéres ». Mais si entre 
les deux facteurs, nourriture et barriére, s'établit un équilibre, 
alors entre en jeu, comme vecteur positif, la conformation géné- 
rale du labyrinthe ; par l'apprentissage de cette conformation, 
les barriéres sont surmontées. Cette interprétation du « beha- 
vior » selon la « doctrine de la forme », si on la dépouille du lan- 
gage spécial avec lequel elle est présentée, a une valeur ; elle 

met en lumiére ce fait que beaucoup plus importante que le 

but (nourriture, ou nid) est la conformation du labyrinthe dans 

son ensemble, fait qu'avaient négligé bon nombre d'auteurs, 

encore tous préoccupés d'étudier le poids du facteur «but ». 


Mais un autre facteur entre en jeu dans toutes les expériences 
faites sur les animaux, soit dans celles avec les réflexes condi- 
tionnés, soit dans celles avec le labyrinthe, soit avec les diffé- 
rentes méthodes imaginées par les behavioristes. On ne tient 
pas compte du fait que nous n'avons pas une connaissance des 
différences individuelles des animaux étudiés par nous. 


Les différences individuelles empéchent d'indiquer les véri- 
tables causes de ces erreurs et les véritables causes de la diver- 
sité du temps employé à parcourir le labyrinthe. Et il en est 
ainsi, soit que l'on pousse l'analyse du comportement le plus 
loin possible, comme fait Pavlov, soit que l'on interpréte la 
conduite de l'animal en fonction de la « doctrine de la forme » ; 
dans les deux cas, nous ne réussissons pas à faire la discrimina- 
tion entre le róle des divers facteurs variables, objets de la 
recherche, et le róle que joue l'individualité de l'animal. 


Les moyens imaginés pour étudier les facteurs du compor- 
tement, tandis qu'ils servent dans l'étude des animaux infé- 
Meurs, où les facteurs variables sont de petite importance ou 
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peu ade at en jeu de nombreux facteurs en rapport avec 
rieurs, où entre”. ig individuelles. 
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: A uel nous pouvons, dans cer. 
du nid est le stimulant ieee taines ches die. js 
taines limites, faire brum l'animal, comme le montrent lee 
l'animal ; si ce but e Pa Fischel 1, n'apprend rien ; mais 
recherches de e ais sont si nombreuses et si importantes 
M npn E a race à l'interpolation des quelques causes 
qu'elles a t qui agissent sur le comportement de 
qui nous sont connues et qui. fact i réell 
l'animal) d'arriver à déterminer les facteurs qui réellement 
agissent sur l'apprentissage et donc sur le «comportement », 

De cette conclusion j'ai pu m’assurer d'une façon particu- 
liére, en étudiant le comportement des rats dans le labyrinthe : 
c'est-à-dire, j'ai constaté, moi aussi, que malgré la simplicité 
relativement grande de l'action du rat qui cherchesa nourri- 
ture ou son nid en parcourant des éléments de labyrinthe, l'ani- 
mal, en accomplissant une action si simple, met cependant en 
jeu une complexité d'actes et exécute des tentatives nombreu- 
Ses et trés variées, dont beaucoup sont inutiles et pourtant répé- 
tées avec insistance. 

En se servant du labyrinthe élevé on a l'avantage d'obser- 
ver comment l'animal se comporte, ce qui m'a été suggéré par 
tout ce que Buytendijk a fait dans l'étude du comportement 
des animaux à qui l'on a enlevé le cerveau. De cette facon, il 
est facile d'observer les diverses tentatives que le rat accomplit 
avant de sortir du nid ; de contróler comment il inspecte soi- 


gneusement, surtout avec l'odorat, la porte du nid ; puis com- 
ment, en parcourant un bref traj 
dévié ou ralenti 


; les différences indivi "habi de 
rapidité, d'ada, individuelles d'habitudes, 
lo r E 
si : . ation statistique des don- 
enues. Après = Parcouru le labyrinthe un certain 
e rat le connaît et le é i t; 
d parcourt trés rapidement ; 
iu i t instinct de rapporter la nourriture permet de 
-OTe que le rat parcoure le labyrinthe plus d'une fois 
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de suite ; mais, désormais, l'apprentissage est fait, l'action s'est 
mécanisée, non cependant au point d'exclure toute erreur, 
c'est-à-dire au point d'exclure que l'animal revienne quelque- 
fois sur ses pas pour inspecter par l'odorat un trajet où est sur- 
venue une petite modification qui échappe à l'expérimentateur ; 
mais il est évident que, dans ce cas, le calcul des erreurs et du 
temps employé n'a plus aucune signification ; le psychologue 
doit, au contraire, tourner son attention sur cette période oü, 
lentement, l'animal organise sa connaissance des situations 
diverses dans lesquelles il est placé, sur cette période dans 
l'étude de laquelle il est possible de saisir comment s'organise 
le comportement de l'animal. Ce n'est qu'en réfléchissant à la 
complexité de la facon de réagir de l'animal durant cette phase 
que l'on peut se rendre compte de fait que, dans l'étude du 
labyrinthe, les divers auteurs sont arrivés à des résultats en 
apparence contradictoires. 

Cette méme complexité de la réaction animale met en lumiére 
aussi combien l'emploi de la méthode des réflexes conditionnés 
est, méthodologiquement, peu adéquat pour l'étude du com- 
portement de l'animal. 

Tandis que la méthode a sans aucun doute une grande im- 
portance en physiologie, en tant qu'elle permet de déterminer 
comment un réflexe se « conditionne » et comment il s'« éteint », 
du point de vue psychologique la contribution qu'elle peut 
apporter est trés maigre, parce que les phénoménes qui doivent 
étre étudiés sont trés complexes. Nous autres psychologues, 
nous ne devons pas étudier des réflexes, mais « des actions » !, 
actions qui, bien qu'elles soient, chez les animaux, contenues 
dans le plan de la satisfaction d'un instinct, sont cependant 
complexes et variables, c'est-à-dire présentent des caractéres 
d'adaptation à la poursuite de la fin (l'objet qui satisfait l'ins- 
tinct ou l'inclination), de sorte que ces actions ont un certain 
degré de variabilité. 

Justifiée est donc la conclusion à laquelle nous sommes arri- 
Vés à la suite des expériences exécutées dans mon laboratoire, 
€t qui est la suivante : 

Il résulte de nos recherches que le comportement de l'ani- 
mal dans le labyrinthe ne consiste pas à réagir au stimulant 
(recherche de la nourriture ou du nid) de facon mécanique, 
Constante, uniforme c'est, au contraire, une adaptation com- 
Plexe de l'animal aux diverses circonstances dans lesquelles 
ben 


ch I, Cela a été très bien mis en lumière par Breerens DE Haan (Die tierpsy- 
ologische Forschung, p. 80). 
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pas comme une simple SUED oe ci, i B 
est bien plus riche, et, surtout, € idi 
mcr SE E aa elle, parmi d'autres expériences 
Pour le démontrer, je rappete, : e Si 
écutées sur les barbeaux, des poissons qui ont Vhabi- 
Meis de dre un saut; dans mon Laboratoire ces poissons 
ae habitués a prendre la nourriture d'un saut. Les recherches 
avaient un intérét particulier parce que comme on sait, un 
élève de Pavlov, Froloff, a étudié les réflexes conditionnés 
des poissons. La secousse électrique était donc le stimulant 
inconditionné absolu, la lumiére ou le son un stimulant condi- 
tionné. Aprés 5 à I0 épreuves, a lieu le commencement de la 
réaction de fuite, qui coincidait presque (période de latence : 
I à 2 secondes) avec l'apparition de la lumiére ; donc réflexe 
conditionné franc et typique. Froloff, cependant, nota que les 
stimulants optiques provoquaient, dés la premiére fois, une 
légére réaction motrice et, avant de commencer les expériences, 
il attendit que, par des épreuves répétées, cette réaction primi- 
tive se fût éteinte. Il écrit à ce Propos : « On ne peut définir ce 
phénoméne — la réaction du poisson à la lumiére — comme 
un réflexe conditionné ou acquis au sens où l'on entend commu- 
nément le mot ; elle n'a pas le caractère d'une association vraie 
et propre ». C'est Pourquoi l'on ne pourrait considérer cette 
reaction primaire comme l'expression d'une « expérience » 


individuelle. Il S agit ici d'un réflexe à une excitation nouvelle, 
ou réflexe d'orientation 


n il A I qui se distingue du réflexe conditionné 
p qut oe presen dés la première présentation du stimulant. 
€ reaction se distingue ensuite des réflexes stables, incon- 
de la répétition sans l'accompagnement 
Ra nditionnée, elle tend à s'éteindre. C'est 
uo (temporaires). ^ ^ e du groupe des réactions condition- 
e : 
parce a Froloft ont une importance considerable, 
tion, que l'on doit dde complétement cette labilité d'inhibi- 
tion méme s'affirme ga P la difficulté avec laquelle l'inhibi- 
Pendant l'élaboration de li a naissance «par ondes» du réflexe 
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la labilité des réflexes conditionnés qui s'éteignent facilement. 
Mais il y a encore plus. Nous pouvons, avec des conditions 
artificielles, modifier les actions de l'animal qui rentrent dans 
la recherche de la nourriture ; cela nous l'avons bien vu chez 
les poissons comme chez les rats. Dans toutes ces expériences 
on a tiré grand avantage d'une tendance, d'un penchant qui 
existe dans l'animal et qui est connexe avec la recherche de la 
nourriture et du nid. Gráce à l'exercice, répété dans des condi- 
tions différentes, il est possible artificiellement de mettre mieux 
en évidence cette tendance ou ce penchant ; ils tendent cepen- 
dant à s'oblitérer et à retourner dans les limites naturelles ; 
en outre cette tendance présente des variations trés grandes 
chez les différents sujets examinés. Il est donc bien démontré, 
qu'en étudiant le comportement de l'animal il faut certes tenir 
compte de l'influence que la répétition de l'action a sur l'appren- 
tissage, mais il faut aussi observer que les variations de situation, 
dans lesquelles l'apprentissage a lieu, exercent leur influence 
sur le résultat final; tout cela a été fait par les psychologues 
américains, en étudiant le comportement du rat dans l'appren- 
tissage d'une táche, et tout cela a été fait par Pavlov et ses 
éléves ; mais on ne doit pas perdre de vue le fait fondamental, 
c'est-à-dire, que dans tous ces cas l'apprentissage exploite, 
pour ainsi dire, l'existence d'une tendance. 

Donc les poissons aussi, en exécutant une táche si simple 
comme celle de saisir la bouchée qui leur est présentée, révélent 
non seulement de profondes différences caractéristiques indivi- 
duelles, de sorte que dans l'étude du comportement de l'animal 
on peut prévoir comment il sera, mais ils révélent surtout que 
cet apprentissage est en fonction de la possibilité d'adaptation 
d'une aptitude instinctive naturelle aux conditions du milieu 
et à leurs variations, de sorte que le résultat final est une espéce 
de compromis entre les exigences de ces aptitudes fondamentales 
instinctives et les possibilités de l'animal à s'adapter aux condi- 
tions du milieu. 

Je suis arrivé à des conclusions analogues dans d'autres 
expériences où j'ai utilisé, dans l'étude du comportement des 
animaux, la tendance à la fuite : stimulant absolu, un stimulant 


électrique ; stimulant conditionné, le son d'une sonnette, ou 
l'éclairage soudain d'une lampe ; réflexe conditionné, la fuite. 
Dans ce 


cas la conduite conditionnée — la fuite — est tout 
autre chose que le transport dans la conduite du stimulant 
absolu au stimulant conditionné, de sorte qu'on a comme une 
extension de la réaction réflexe, provoquée par l'excitation 
électrique. Si cela était ainsi, comme la répétition du stimulant 
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:mulant conditionné, donnerait peu à peu ái 
t du SURE le pouvoir du stimulant absolu, nous 
stimulant conditionne e aceti de l'absolu au DEE ee 
GE eier la méme physionomie. Il y 4' 
slo ae bini différent. L'action élaborée sur je 
au contraire, un tal ditionné n'est pas un transport de l'actio 
plan du stimulant concito EE ës n 
élaborée sur le plan du stimulant absolu. bs que animal 
construit, sous l'influence du stimulant conditionné, peu à peu, 
une conduite, qui tout en étant analogue à celle qui dérive du 
stimulant absolu, est une conduite nouvelle, qui n'est pas comme 
celle absolue une réaction vive au stimulant, mais une conduite 
qui représente une élaboration, dans laquelle entrent en jeu 
réciproque et le stimulant et l'effet du milieu. L'animal s'enfuit 
et se met en sûreté. Mais si l'on change le milieu où l'animal est 
placé, alors la fuite prend un caractére et une forme différents. 
La fuite se présente à nous comme une organisation des réflexes 
moteurs, où entrent en jeu lestimulant conditionné comme occa- 
sion et le milieu avec une influence modificatrice. 


absolu e 


Ne veuillez pas croire qu'avec l'exposition de ces résultats 
que Jai atteints récemment sur les animaux, j'entends borner 
DU M En à l'illustration de ce qui arrive chez 
jal fait je Js m aussitót à illustrer les expériences que 
jede ard ur les enfants, expériences conduites de façon 
lesquelles ie s doe le exécutées sur les animaux, et dans 

Je suis arrivé à des conclusions égales. Mes recherches 


se rattach ie à : 
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ans un milieu fermé et abrité ; le stimulant 
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devait surpasser quelques difficultés de différent degré ; le 
morceau de chocolat était placé sur une étagére ; ou bien il 


était caché dans une boite ; les situations étaient soigneusement 
étudiées et opportunément variées ; dans chaque cas, l'enfant 
devait apprendre à conquérir son morceau de chocolat et il 
devait apprendre à surpasser les difficultés de tout genre pour 
avoir la récompense. On pourra objecter que nous sommes bien 
loin du schéma simple de Pavlov, tel qu'il a été imité par les 
différents auteurs qui ont étudié les réflexes conditionnés chez 
l'enfant. Dans ce but, j'avais fait exécuter, d'avance, des expé- 
riences selon le plan habituel de Pavlov (stimulant absolu — 
stimulant électrique ; stimulant conditionné — lumiére ou son). 
Mais j'ai remarqué que le stimulant électrique est de telle nature, 
qu'il ne permet pas d'étudier la conduite, le comportement de 
l'enfant ; en effet la réaction motrice est désordonnée ; souvent 
elle devient anxieuse : dans beaucoup de cas on a des négati- 
vismes absolus ; dans d'autres, au contraire, une fuite désor- 
donnée. Or, ce qui intéresse, c'est justement de savoir comment 
on organise et on construit la « forme » de la réaction motrice 
« prise de forme » et comment elle est connexe avec la perception 
des excitations. Si l'on répéte l'expérience, telle que je l'ai 

imaginée (le morceau de chocolat comme prix: différents 
obstacles à surpasser après avoir conçu comment on peut arriver 
à les surpasser), on a graduellement une « prise de forme», qui 

est le fruit soit de l'influence du stimulant (la nourriture), soit 

du milieu, soit encore des obstacles à vaincre. Avec des enfants 

d’äges différents, il est possible de suivre l'organisation des 

mouvements de sorte qu'on constate comment l'enfant arrive 

à éliminer ceux inutiles et non adaptés et à rendre les mouvements 

méme toujours plus adéquats au but à atteindre. Ce quí est 

Interessant, c'est que l'on arrive, petit à petit, à une organisation 

toujours plus rapide et plus adaptée au but, jusqu'à ce que cette 

conduite se cristallise et se répéte de facon uniforme, si les stimu- 

lants et le milieu ne sont pas changés. 

fais eo des enfants de sept ou huit ans, la méthode que j'ai 
È tare était au fond pareille ; cependant les stimulants et 
réellem cse devaient. étre modifiés pour rendre les premiers 
adios ik Pigs" d'exercer sur le sujet une attraction ; les 
et de. els de mettre le sujet à méme de rechercher la solution 

Pouvoir la trouver. 

“n observations exécutées, sont résultés les faits suivants. 
dence I l'enfant est placé dans le milieu construit par l'expé- 
tion dos stimulant, tout en ayant la capacité d'éveiller l'atten- 

, c l'intérêt du sujet, il n'est pas de telle sorte, qu'il 
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, absolue et qu'il détermine une réaction 
rce une influence milieu et en imposant de façon univoque 
osant à SCC exerce lui aussi son action sur le 
e men différents objets l'intérét du sujet, 
observé sans qu'il sache être observé, 
inspecte le milieu ; chaque objet exerce ie attraction 
différente ; quand il découvre, par exemple, le J qui a pour 
lui un attrait, alors celui-ci absorbe toute son attention ; mais 
pour arriver à l'attrapper, on doit surmonter les obstacles. On 
à alors des tentatives différentes : quelques-unes vaines ; on 
remarque des réactions psycho-motrices différentes ; On remar- 
que chez l'enfant de l'inquiétude, de l'anxiété, ou bien de 
l'abattement, des accès de colère, d'impatience ; le plus souvent 
la solution arrive inattendue ; lorsque l'enfant a vu comment 
il peut surpasser l'obstacle, alors il agit avec impétuosité. 

En répétant l'expérience, on a la persévérance de la forme 
motrice déjà réalisée et exécutée efficacement ; l'introduction 
de nouveaux obstacles, de quelques modifications sert à montrer 
comment, et jusqu'à quel point, cette forme de réponse est 
résolument organisée. 

Ilest inutile de se proposer de pénétrer plus loin dans l'examen 
de cette phénoménologie du comportement. La description 
de la conduite a en elle-méme le plus grand intérét. Quoiqu'il 
s'agisse d'enfants en bes Age, la conduite révèle une physionomie 
typique, individuelle à chaque enfant. En répétant l'expérience 
à distance de temps, on observe que la «forme » de réaction 
Pon Donc, elle nous révéle la maniére caractéristique 
iu —+ b de l'enfant examiné en fonction de la 
UNE uie ‚est-a-dire en fonction de l'intérêt du stimulant 
VEE ae aussi du milieu, de la façon et 
Er pe struit, modifié, etc. Les données de 

peuvent étre groupées sous ces chefs : 


a) capacité coordinatri 
Keen ce des mouvements et développement 
des procédés d'adaptation motrice ; ii 


b) capacité d'observati 
sorielle ; observation et développement de la vie sen 


exe 
en s'imp 
la conduite. Mém 
sujet, en éveillant p 
L'enfant laissé libre, 


c) degré du develo | 
he ppement in " 
d) réactivité émotive - tellectuel ; 


€) type de réacti e 
È on è È 
négative, tenace, etc.) (précipitée, lente, saccadée, continue, 


Î) capacité de fixer 


On les souvenirs, 
pourra o ^ 
Pposer qu'il suffit d'observer l'enfant dans les 
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nstances communes de la vie laissé libre à lui-méme et de 
remarquer ses réactions spontanées. Je remarque que ce qui 
donne à cette méthode de recherche sa valeur diagnostique 
consiste précisément dans le fait que la constance du milieu, la 
constance des difficultés, des obstacles, du stimulant, permettent 
de comparer différents objets et d'en tirer des éléments pour un 
diagnostic différentiel, et elles permettent de comparer le méme 
sujet dans différents états de développement et d'en vérifier 
plus ou moins la ligne progressive. Ceux-ci ne sont pas de 
petits avantages au point de vue diagnostic. On pourra objecter 
encore que, tandis que nous sommes partis des réflexes condi- 
tionnés de Pavlov, répétés selon un modele bien défini et constant, 
et qui peuvent donc étre appliqués avec une constance absolue 
de méthode et une constance absolue de résultats, de facon 
à offrir le moyen d'arriver à une analyse des procédés nerveux, 


ssés à une méthode qui réalise une liberté de 
ce méthodo- 


circo 


nous sommes pa 
réactions telle qu'elle ne consent plus cette constan 
logique qui est à la base d'une analyse féconde. 

Je réponds tout d'abord, que, puisque avec la méthode 
adoptée par moi on a une constance relative de stimulants, on 
a l'avantage d'avoir, non une constance artificielle de réponses, 
mais une liberté relative de réactions, la possibilité d'un choix 
parmi les réponses, ce qui permet d'avoir dans la phénoménologie 
de la conduite un critére diagnostique des différences indivi- 
duelles. C'est tout cela qui nous intéresse justement. Surtout 
il faut observer que toutes ces méthodes pour l'examen du 
comportement et des réflexes conditionnés, ne sont au fond 
que des formes d'apprentissage, qui toutes, exécutées par l’hom- 
me ou par l'animal, reposent sur un fait bien connu. Il existe 
chez l'animal une certaine tendance (fondée, par exemple, 
chez les oiseaux dans l'attitude à saisir avec le bec la nourriture, 
Chez le rat dans l'attitude à porter dans le nid la nourriture et 
à rechercher toujours le nid) à chercher la nourriture, ou la 
femelle, ou le nid, en répétant des gestes ou des tentatives 
différentes, mais uniformes; dans l'enfant il y ala tendance à 
Techercher ce que le stimulant de l'intérét momentané éveille 
*n lui, et à porter cela à la bouche ou à l'aspirer et à l'approcher 
de soi. Pour ce qui concerne les animaux, entre les tentatives 
et les actions exécutées pour la conquéte de la nourriture et 
Pour chercher refuge dans le nid, il peut y avoir, par hasard, 
une action qui réponde efficacement à la situation créée artifi- 
Siellement par l'expérimentateur (par exemple la boite-surprise 
joue en appuyant sur une barre) ; dés que l'efficacité de 

ction a paru, grace à l'intluence de l'effet du but atteint 
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on toutes les fois qu hr si trouve 
loi spète 1 i <tà-dire toutes les fois 

enge g aati identique, c'est@ es L'enfant, si p 
dans Une vive une facilité à SUE SE l'intéresse, ne ré x 
l'action H, nt lui quelque chose qu! i , agit 
ne met pas devan ent avec un geste de curiosité 


ó it un mom EE è 1 
pas i sus "ars champ ; mais si l'objet et le stimulant 
et ensuite 1 


l'intéressent il táche de les saisir dans quelques instants. 
> ér dun Indie dá comportement il faut avant tout tenir 
onc 


compte de cette tendance. Elle dirige l'activité ; grace à elle, 
l'apprentissage es 


t possible, car elle pousse à l'adaptation aux 
circonstances et aux conditi 


facteurs du comportement, et précisément : 1) cette tendance à 
une capacité relative d'adaptation grâce à une variabilité 


relative ; 2) elle peut aussi se transformer, lorsque les conditions 
du milieu le demandent, étant caractérisée par une certaine 
plasticité ; 3) elle peut être l'objet d'un certain degré de perfec- 
tionnement. Négliger dans les expériences ces éléments fonda- 
mentaux et cette tendance fonciére (dont la ténacité se trouve 
dans le lien qu'elle a avec la satisfaction des besoins élémentaires) 
signifie ne pas réussir à comprendre le comportement. 


Dans l'étude de la conduite de l'animal il est nécessaire de 
mettre ce comportement en rapport avec le milieu oü il vit, 
milieu éventuellement modifié expérimentalement par nous, 
pour examiner l'effet de ces modifications à travers l'adaptation 
de l'animal pour atteindre son but et à travers l'influence de 
l'expérience acquise dans les situations précédentes. Ce peu 
d'apprentissage et d'adaptation qui se révéle dans le compor- 
tement de l'animal est le fruit des liens associatifs nouveaux 
qui s'établissent ; mais la vie psychique de l'animal n'est pas 
Pau reads dans le jeu des associations; les éléments 
quels vise ee „Ondatgentane n la satisfaction der 

> ourriture, conservation de la vie, repro 
duction, etc). Le comportement t le résultat d' ction 
d'adaptation dans le ; est le résultat dune a à 
S le Jeu de ces deux forces contrastantes ; 


l'excitation de la sati i e 
sfactio insti 'acti i 
dans lequel l'animal vit. bs c re 


Dans l'é , 
„Dan lle de eor ces considérations ont enore 2 
pement de laici, ont d'autant plus de valeur que le dévelop- 
est plus arriéré ; mais un nouvel élément 


intervient bientót peur chan 
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les difficultés, à cherch he de ce qui plait, exciter à surpasse! 
Cher des voies nouvelles pour arriver au 


a méme acti 


compte aussi d'autres 


A 


ed Ma 


put. Ce qu'il était déjà possible de constater dans l'animal, 
comme le montrent les recherches de Tolmann (qui a voulu 
avec l'expression «sign-gestalt » indiquer le fait que l'animal 
est guidé à chercher quelque ohose qui est coordonné avec ses 
buts), est visible encore plus évidemment dans l'enfant. Ici 
l'intérét joue la fonction principale ; si l’intérét manque, l'action 
cesse ; si l'intérét est vif, les obstacles sont enlevés. La rapidité 
de la réaction motrice est en fonction de l'intérét. L'apparition 
toujours plus évidente de l'action intelligente, qui se différencie 
de l'action instinctive parce qu'elle n'est pas exécutée mécani- 
quement, constamment, nécessairement, caractérise le dévelop- 
pement de l'enfant et permet de mettre dans une lumiére plus 
vive les différences individuelles. Ainsi nous constatons dans 
le cours des expériences que, tout à coup, l'intérét change ; 
l'enfant alors ne recherche plus ce qui l'attirait auparavant ; 
il découvre une solution nouvelle pour surpasser la difficulté et 
il l'adopte ; il trouve la voie pour arriver avec moins de peine 
au résultat, et il la suit ; il transporte lui-méme l'intérét d'un 
objet à l'autre, lorsque celui-ci se présente à lui sous un nouvel 
aspect ; surtout, sa conduite ne se présente pas comme néces- 
sairement liée aux excitations offertes par le milieu ; mais, au 
contraire, la conduite se présente intimement connexe avec la 
facon avec laquelle le sujet réagit aux stimulants du milieu ; 
parfois l'action ou conduite est tout à fait nouvelle ; elle est 
sur un plan tout à fait différent et dans une indépendance 
absolue de ce que le stimulant provoque par lui-méme. Celle-ci 
est la caractéristique fondamentale de la conduite de l'enfant, 
caractéristique qu'on constate surtout gráce au progrés du 
développement. 


Je ne me suis pas servi des mots « instinct » et « intelligence », 
pour ne pas me mettre sur le terrain de discussions théoriques, 
Jal employé les plus prudentes expressions: «action», ou 
“conduite instinctive » et:«action», ou «conduite intelli- 
gente », pour indiquer que nous nous trouvons vis-à-vis de 
deux comportements caractéristiquement différents. 


Toutefois, il y a assez de commun entre les deux conduites 
> que le psychologue, en les étudiant, puisse se servir des 
duit es méthodes et des mêmes expédients. L'étude de la con- 
dius bs du comportement dans l'enfant trouve son origine 
Ded es réflexes conditionnés des animaux ; la conduite de 
la er n'est que le développement de la conduite de l'animal ; 
à ét lode pour l'étudier peut être de même adaptée justement 

udier les actions et la conduite intelligente de l'homme 
10 
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int de vue et une direction ui, 
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à mon avis, Và prendre ou] 
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Tui : Ka Jov, et surtout la transformation du behaviorisme 
pi = imitif a eu un double mérite dans l'étude de l'en. 
"gn oor i a montré qu'il est impossible de séparer le 
er p neurologique de celui psychologique ; aujourd’hui 
Ladd doit toujours plus avoir une base solide sur le 
terrain biologique ; dans le champ de l'étude du développe- 
ment, rien n'est plus utile que d'avoir devant soi toujours présent 
le développement parallele du systeme nerveux et de la vie 
psychique. 


comme d 
constater M 


En second lieu l'étude des réflexes est un moyen précieux de 
recherche : précieux surtout en physiologie, et d une SC 
particulière en physiologie animale et dans la physiologie © 
l'enfant. D'ici à réduire toute l'activité psychique à des réflexes, 
à des chaînes de réflexes, à des associations de réflexes, il i 
bien du chemin. Cette simplicité est inadéquate pour représen | 
la vie du système nerveux et encore plus l'activité e 
En réalité l'arc réflexe est un modéle que nous avons construit a 
considérant l'animal unicellulaire ; mais l'étude de € 
phase de l'arc réflexe montre comme sa structure est complexe 
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Encore mieux : si nous considérons l'étre vivant dans son 
développement, nous voyons que sa maturité consiste dans 
l'organisation de toute l'activité aux buts de la vie. Méme le 
développement de l'enfant suit cette loi. La tendance actuelle 
des psychologues d'accepter avec un consentement toujours plus 
grand la doctrine de la « forme », n'est pas justifiée par la valeur 
de cette doctrine, qui montre bon nombre de contradictions 
(il faut l'avouer), mais dans le fait que l'on sent toujours plus 
vivement la nécessité de considérer la vie de l'individu comme 
unificatrice de toutes les différentes activités, surtout celle 
nerveuse et celle psychique. Cette unification permet de nous 
rendre compte des procédés d'adaptation du milieu et de l'in- 
fluence que celui-ci a sur l'individu. 

La vie de l'enfant, toute simple qu'elle soit, nous révéle ces 
caractéres ; son étude nous révéle de facon particuliérement 
évidente ces procédés d'unification et d'organisation gráce 
auxquels on arrive à la maturité physiologique, neurologique et 
psychologique de l'individu, à la maturité et l'organisation 
toujours plus complexe de ses actions et de ses réactions dans 
le milieu. 


La doctrine des réflexes conditionnés à cause de sa sim 
ne permet pas de nous rendre com 
elle est donc inadéquate à 


plicité 
pte de toute cette complexité ; 
cette étude du développement de 
la personnalité qui doit étre à la base de la recherche psychiá- 
trique. Cette étude peut étre poursuivie d'une facon efficace 
avec l'examen du comportement, gráce auquel la personnalité 


se révéle dans son développement, dans ses adaptations et dans 
Ses caractéristiques individuelles. 
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HUITIEME RAPPORT 


Facteurs determinant la constitution 


neuro-psychique de l'enfant 


par le Docteur N. E. ISCHLONDSKY (Paris) 


Les diverses déviations fonctionnelles de l'activité neuro- 
psychique de l'enfant se réduisent à la destruction de l'équilibre 
entre les deux processus fondamentaux du systéme nerveux : 
l'excitation et l'inhibition. Ces processus se manifestent toujours 
dans une combinaison non dissociable, de sorte que le phéno- 
méne que nous reconnaissons en fin de compte comme excitation 
ou inhibition ne représente jamais la manifestation pure d'un de 


ces processus mais plutót une somme algébrique déterminée 
par la co-action des deux processus. 


Sous ce rapport l'action neuro-psychique par influence double, antagoniste, 
au lieu d'action isolée par un seul agent, repréeente un cas particulier de ce 
mécanisme complexe de régula'ion que nous retrouvons dans toutes les autres 
sphères de l'économie de l'organi me, telle que l'activité musculaire {fle- 
chisseurs et extenseurs), la corrélation des glandes endocrines (rapports 
synergiques et antagonistes des glandes), le métabolisme biochimique (fer- 
Ments-antiferments, hormores-antihormores) etc. 


Les deux processus fondamentaux du système nerveux se 
montrent liés non seulement quantitativemeni mais aussi quali- 
tativement de sorte que les propriétés de l'un sont un indice 
Précieux de l'état de l'autre. Ainsi l'expérience montre que dans 
les cas où le processus excitateur est affaibli, son antagoniste 
— le processus inhibiteur — se montre lui aussi plus faible. 

Ce rapport curieux, à première vue même paradoxal, des 
deux Processus antagonistes lesquels, tout en luttant l'un contre 
l'autre, subissent le même sort au cours des modifications 
biologiques, devient compréhensible si on prend en considéra- 
ton que les deux processus nerveux ne représentent en réalité 
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du cortex et que nos productions neuro-psychiques es plus 
fines et les plus profondes doivent la possibilité de leur mani- 
festation précisément au processus d’inhibition. — 

Pour se rendre compte de l'importance constructive du pro- 
cessus d'inhibition, il suffit de concevoir que la différenciation 
des réflexes conditionnels, de quelque nature qu'ils soient 
— des réflexes intellectuels (instruction, recherches scientifiques) 
aussi bien que des réflexes moraux (appréciations d'ordre éthique, 
jugements) — est due au processus d'inhibition et non au pro- 
cessus d’exeitation, lequel, abandonné A soi-méme, ménerait 
facilement à des exagérations et à des injustices. 

En effet, l'expérience nous apprend qu'au premier contact 
avec un phénoméne naturel attirant notre attention, nous 
tendons souvent vers une surestimation de son importance, ce 
qui est l'expression de la généralisation du réflexe conditionnel 
et repose sur l'irradiation originale du processus excitateur 
provoqué dans un certain point du cortex. Plus tard, grace aux 
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ròle constructif, c'est-à-dire précisant et spécifiant, doit étre 
attribué au processus inhibiteur dans les réflexes qui se passent 
dans les autres sphéres de la vie neuro-psychique, par exemple 
dans la sphére morale. Dans ce cas l'exactitude du réflexe 
correspond à ce qu'on appelle « justesse ». 

Il est facile de montrer que les divers préjugés existants ne 
représentent rien d'autre que des réflexes trés généralisés à 
l'origine et non suffisamment différenciés par la suite. Ainsi 
naissent par exemple des opinions sur des propriétés attribuées 
à des groupes entiers d'étres humains, lesquelles avaient été en 
réalité manifestées par certaines personnes seulement. Si le réflexe 
qui a été déterminé par l'observation individuelle faite et qui 
est à la base de l'opinion formée en nous, persiste dans le stade 
de généralisation, notre observation conserve son caractére 
propagé. Par contre, si la différenciation du réflexe s'effectue 
pleinement, notre observation acquiert un caractére plus spé- 
cialisé et précis, et nous rapportons notre opinion seulement 
à la personne qui avait provoqué notre observation originale 
sans l'étendre sur d'autres personnes de la méme catégorie. 
Cette exactitude de raisonnement est donc possible uniquement 
gráce à l'intervention du processus inhibiteur que nous avons 
reconnu comme base de toute différenciation et sans la parti- 
cipation duquel les plus fines expressions de notre conscience 
morale ne pourraient jamais se manifester. 

Nous arrivons à une conclusion d'une trés grande portée : la 
précision mathématique du processus cortical concorde et mé 
me se confond avec la justesse et la moralité de notre attitude. 
Cette conclusion présente non seulement un intérét philosophique 
mais acquiert aussi une grande importance pratique. Elle sti- 
pule qu'une formation précise dela dynamique corticale et l'éla- 
boration syscématisée des réflexes conditionnels bien différen- 
ciés dans le cerveau de l'enfant grandissant, signifient en méme 
temps le développement de la conscience morale de la société 
tout entiére. 

Aprés ces remarques générales concernant la nature et la valeur 
du Processus d'inhibition et le rapport entre lui et le processus 
d'excitation, je vais analyser les divers facteurs biologiques qui 
ra influencer l'équilibre entre les deux processus. Je me 
fon à l'analyse des mécanismes les plus essentiels dont l'ac- 

joue un róle déterminant dans la formation du psychisme 
de l'enfant et dans la ése d li 
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: d'excitation et du processus d'inhibition, 
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Me basant sur l'ensemble de mes travaux, je vais vous pré- 
senter dans l'exposé suivant mes conclusions concernant la 
pathogénése des divers troubles de l’activité neuro-psychique 
de l'enfant. Ces conclusions sont basées sur la considération 
des mécanismes sus-mentionnés, établis au cours de mes ex- 
périences animales et observations cliniques. 


1.— La formation des voies corticales anormales peut se 
produire d'aprés trois mécanismes différents présentés sur les 
schémas ci-joints. Le premier est celui indiqué par Pavlov pour 
les connections conditionnelles normales (Fig. 1). Il est basé, 


on le sait, sur le principe de signalisation directe. Ce mécanisme. 


acquiert une importance pathogénique surtout lorsqu'un état 
affectif a été provoqué au niveau du cortex cérébral et cet état 
est entré en liaison conditionnelle avec certains irritants exté- 
rieurs. Cependant, le róle pathogénique de la signalisation directe 
est beaucoup plus restreint que son róle physiologique. En outre 
le mécanisme de Signalisation directe ne tient pas compte des 


facteurs constitutionnels lesquels, dans la formation du réflexe 
conditionnel, peuvent jouer un róle décisif. 
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Fic 1. — Connection réflexe 


conditionnelle directe 


Fis. 3. — Schéma de 


1 ; 
* connection masochiste 
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Fic. 2. — Connection réflexe 
conditionnelle indirecte effectuée 
par irradiation. 


Fic. 4. — Connection réflexe conditionnel'e 
indirecte effectuée par induction. 
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du e pali Si rapport phylogénétique entre ce centre et 
2. È E douleur), pour donner une réaction inadéquate 
CDI, à savoir un réflexe sexuel typique. Désormais tous les 
irritants indifférents liés à l'acte de la punition peuvent devenir, 
d'aprés le mécanisme du réflexe conditionnel, des excitateurs 
conditionnels plus ou moins forts de la réaction anormale CIDI, 
Voici une grande source de développement des tendances maso- 
chistes chez l'enfant, menant à l'accumulation des déviations 
neuro-psychiques, dont plus tard s'occupera la psychanalyse. 

Dans le schéma 3, je vous présente la dynamique corticale 
de la connection masochiste. Comme on le voit, le réflexe contient 
cinq chainons, et trois composantes corroborent à la formation 
définitive de la réaction anormale. La premiére est présentée 
par la voie NKK! S! FG ; la deuxiéme par l'arc NKSS! FG, la 
troisième par la voie NIKISIEG, 

J'ajouterai que la connection réflexe conditionnelle indirecte 
peut se produire non seulement par l'intermédiaire du processus 
d'irradiation mais aussi par induction, avec la seule différence 
que dans ce dernier cas l’irritation du centre B déterminera une 


inhibition du centre B! et par conséquent un réflexe inhibiteur 
au lieu d'un réflexe excitateur, et vice versa (Fig. 4). 
„La pédagogie n'a qu'une conclusion à tirer des faits indiqués : 
il faut éliminer de l'éducation de l'enfant tous ces facteurs qui 
peuvent donner lieu au niveau du cortex cérébral aux états 
d excitation indiqués et aux Phénoménes d'irradiation et d'in- 
duction liés à ceux-ci, Le Système de punition et de correction 
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conditionnels trés puissants qui remplaceront avec succés les 
punitions physiques, c'est-à-dire les irritants absolus, directs. 
Je noterai qu'outre la déviation masochiste, beaucoup d’autres 
troubles peuvent se développer chez l'enfant, ayant pour base 
le mécanisme sus-indiqué. Je me bornerai à citer, en tant qu'exem- 
ples, les manifestations du sadisme sous ses formes les plus 
variées, les phénoménes du fétichisme, aussi bien que la formation 


des réflexes inhibiteurs pouvant opprimer les plus importantes 
fonctions de l'organisme humain. 


2. — Le deuxieme mécanisme susceptible de provoquer un 
déséquilibre entre l'excitation et l'inhibition au niveau du cortex 
cérébral, est la rencontre difficile entre les deux processus fonda- 
mentaux du systéme nerveux. Cette rencontre peut se faire 


dans différentes conditions d'aprés lesquelles on distingue diverses 
formes d'inhibition. Voici un cas assez courant. 


Nous sommes en train d'avoir une vive explication avec 
quelqu'un. Subitement l'entrée d'une tierce personne nous 
oblige, pour des raisons de convenance, à changer sur-le-champ 
notre attitude et arréter par un processus d'inhibition, la chaîne 
de réflexes qui était en train de se développer, c'est-à-dire le 
processus excitateur. Nous savons par notre propre expérience 
que la rencontre des deux processus nerveux peut présenter 
dans ces conditions de grosses difficultés et se traduire parfois 
par des états neuro-psychiques trés pénibles. Chacun sait aussi 
combien on est irrité lorsqu'on est soudainement dérangé par 
quelqu'un au cous d'un travail absorbant qu'on est en train 
d'effectuer. Ce sont des manifestations typiques de la rencontre 
du processus d’excitation avec celui d'inhibition externe. 


Plus diverses et d'une importance biologique beaucoup plus 
&rande sont les différentes formes d'inhibition interne, c'est-à- 
dire élaborée par le cortex lui-méme au cours du développement 
du réflexe conditionnel. 

Parmi toutes les formes d'inhibition interne, l'inhibition 
différentielle est celle qui a été le plus étudiée au laboratoire 
*t qui joue aussi un róle essentiel dans la formation du neuro-psy- 
chisme de l'enfant. C'est elle encore qui présente le plus souvent 
des difficultés particulières au système nerveux de l'enfant, 
Conditionnant un déséquilibre prononcé ou méme un effondre- 
ment neuro-psychique complet. 
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neuro-psychiques anormales. 
Si les états de déséquilibre se multiplient, l'instabilité neuro- 


psychique s'accentue ` |’ 
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adaptation de l'enfant à l'ambiance 
et la personne devient de plus en plus 


susceptible d'étre traumatisée par les irritants extérieurs aux- 
quels elle se heurte, se trouvant à la merci des facteurs acciden- 
tels et des coincidences fácheuses. 

L'éducation de l'enfant doit donc tenir compte du fait que la 
différenciation des réflexes conditionnels qui est à la base de 
toute éducation a, comme mécanisme essentiel, le processus 
d'inhibition et que le développement de ce processus présente 
une tache difficile et délicate. Les difficultés sont déterminées 
par la labilité et la fragilité naturelles du processus inhibiteur, 
ayant leurs racines dans l'évolution méme de l'activité neuro- 


psychique. 


En effet, l'homme préhistorique n'avait à sa disposition que 
des formes trés grossiéres d'inhibition qui assuraient plutót 
une adaptation élémentaire aux conditions les plus graves 
et les plus menacantes de sa vie. Quant aux formes multiples 
d'inhibition plus spécialisée et fine, elles manquaient comple- 
tement au système nerveux primitif. C'est pourquoi l’homme 
rue Gat tellement esclave de ses instincts et de ses 
si = immediats. Seulement peu à peu, sous l'influence de 
a civilisation, le cortex a développé et renforcé le processus 


d'inhibition, maitrisant de 


plus en plus les diverses manifesta 
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d'inhibition s'est effectué dans l'histoire de la civilisation hu- 
maine ne peut nullement étre considérée comme normale, 
puisque n'ayant pas la compétence nécessaire pour manier un 
processus tellement étranger à sa nature primitive, l'étre humain 
a dû le faire plutót par intuition et en tátonnant. Le résultat 
en fut que d'innombrables erreurs, ayant eu parfois des consé- 
quences extrémement graves, ont été commises au cours de 
ce développement. Pour s'en rendre compte, il suffit de se rap- 
peler que la grande masse des étres humains a dü accepter les 
nombreuses prescriptions inhibitrices de la morale et de la re- 
ligion sous l'action des irritants trés puissants par exemple, sous 
l'influence des impressions fortes produites par les suggestions 
des prétres, ou de menaces directes ou enfin de contraintes phy- 
siques brutales. On congoit combien de conflits ont dá naitre 
de ce fait entre le processus excitateur primitif de l'étre humain 
et l'inhibition imposée par la civilisation. Voici l'origine phylo- 
génétique des psycho-névroses. 

Les conditions de la vie individuelle de l'enfant sont aussi 
peu favorables au développement du processus d'inhibition 
que les conditions phylogénétiques citées plus haut. Comparable 
à l'homme primitif par les tendances d'extension trés prononcées 
de son processus excitateur, l'enfant est soumis dés le début 
de son éducation à un grand nombre d'inhibitions, imposées soit 
par des facteurs d'ordre suggestif, soit par des menaces, soit par 
des corrections physiques, et comme l'application de ces moyens 
est laissée à l'intuition des parents et des éducateurs individuels, 
on peut facilement s'imaginer le nombre de conflits qui peuvent 
surgir dans le neuro-psychisme infantile entre le processus 
d'excitation d'une part et celui d'inhibition d'autre part. Voilà 
la source individuelle, ontogénétique des psycho-névroses !. 


RU va sans dire que la vie sexuelle, ontogénétiquement aussi bien que phylo- 
génétiquement, présente une base particulièrement favorable pour le dévelop- 
pement des conflits, vu la force biologique du centre sexuel d'une part et 
m DM d'inhibitions auxquelles son fonctionnement est soumis d'autre 


Les exposés précédents montrent que ce n'est pas le processus 

inhibition qui représente un facteur négatif, mais plutót 
son expression quantitative mal calculée, employée sans dosage 
précis, prématurément ou avec exagération. La tâche de l'édu- 
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En effet, l’expérience directe montre que dans le cas où le 
processus inhibiteur est développé d'une dagen systématisée et 
progressive, non seulement il ne donne pas lieu à des frictions 
tendues avec le processus excitateur, mais encore il acquiert 
une utilité toute particuliére, devenant une source de résistance 
contre les chocs traumatisants de l'ambiance. Dans ce sens, i] 
est permis de dire que le développement progressif du processus 
d'inhibition chez l'enfant représente une immunisation et une 
desensibilisation de sa constitution neuro-psychique, la rendant 
réfractaire aux agents provocateurs, c'est-à-dire aux irritants 
traumatisants auxquels l'enfant pourrait se heurter dans sa vie 
(allergenes neuro-psychiques). 

L'instruction de l'enfant, le développement de son intelligence 
et de ses connaissances du monde extérieur, doivent étre basés 
sur ce principe d'accumulation méthodique des réflexes condi- 
tionnels adéquats et surtout sur leur différenciation graduelle. 

Il en est de méme avec l'éducation dans le sens plus étroit, 
c'est-à-dire moral, de ce terme. L’inhibition employée doit donc 
satisfaire trois conditions : elle doit étre adéquate et utile, par 
conséquent trés soigneusement choisie ; elle ne doit pas étre trop 
difficile pour le systéme nerveux dans les conditions données ; 
elle doit étre appliquée d'une facon conséquente et persévérante, 
sans étre interrompue ni dérangée par des réactions opposées, 
c est-à-dire le processus excitateur. Dans le cas contraire un 
déséquilibre entre les deux processus nerveux résultera avec 
toutes ses conséquences. 

, Voici un exemple, L'enfant tente d'accomplir une action 
"appropriée ou méme nuisible. L'éducateur prononce Pintet- 
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ditionnel), l'inhibition du réflexe inadéquat est supprimée, et 
l'action indésirable de l'enfant se manifeste. Le pédagogue a 
perdu son influence sur l'enfant. Or, les conséquences de cet 
état de choses au point de vue médical se montrent encore plus 
graves qu'au point de vue pédagogique car chaque inhibition 
incertaine et labile provoque inévitablement une induction, 
laquelle intensifie la lutte entre le processus excitateur et le 
processus inhibiteur, déterminant une irritabilité excessive de 
l'enfant. Il devient « capricieux », « difficile », il pleure. Ce déran- 
gement perpétuel de l'équilibre neuro-psychique détermine en 
fin de compte le déyeloppement d'une constitution trés instable, 
sensible et traumatisable, facilement atteinte de troubles névro- 
tiques. 

Par contre, une interdiction réalisée d’une facon systématisée, 
c'est-à-dire une inhibition conséquente, naturellement adéquate 
et appliquée d'une facon convenable, n'a jamais comme suite 
un tel dérangement. L'enfant sait alors trés bien ce qu'il peut 
faire et ce qu'il ne doit pas faire. De cette facon, il ne se trouve 
jamais dans la situation d'une rencontre difficile entre les deux 
processus corticaux. Bien plus, cette réalisation conséquente des 
interdictions utiles, adéquates, représente pour le système ner- 
veux l'entraînement nécessaire du processus inhibiteur qui, plus 
tard, jouera un grand rôle dans la vie de la personne, lui per- 
mettant de résoudre des problèmes aussi difficiles qu'importants, 
c'est-à-dire d'établir rapidement et efficacement un équilibre 
entre les processus nerveux même dans les conditions les plus 
défavorables. (Nous reconnaissons alors dans les manifestations 
du processus inhibiteur ce que le langage psychologique appelle 
«bon sens», « volonté », etc.). 

Comme l'équilibre neuro-psychique implique la participation 
des deux processus antagonistes, il est évident que ce n'est pas 
seulement l'inhibition qui doit étre développée et entrainée pro- 
§ressivement. Le processus excitateur, bien que beaucoup plus 
Prononcé mais toujours trés labile chez l'enfant, doit étre sou- 
mis au méme entrainement progressif. On comprend ceci d'au- 
tant plus facilement que la production au moment nécessaire 
du processus excitateur peut exiger le méme effort de la part 
du systéme nerveux que la production, dans d'autres circons- 
tances, du processus inhibiteur. | 

Mais si d'un côté il ne faut pas imposer au système nerveux 
de l'enfant des taches trop difficiles se rapportant à la mobili- 
sation du processus excitateur, il ne faut pas d'autre part faire 
Ces taches beaucoup trop faciles et surtout il ne faut pas subite- 
Ment affaiblir l'intensité du processus nerveux produit. 
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SE L'enfant veut atteindre un objet 
un exemple Ti son intention, il doit passer par un 
Pour tellement présente plusieurs obstacles. 
ul ev 4 7 È 
, nero de les surmonter. Il x nds quelques diff. 
L'enfant s d" I reconnait ses erreurs et en fin 
cultés. Il intens ‘enfant s'habitue ainsi, par la nature 
de Log pi à ‘ner son processus excitateur et en 
éme des choses. = de on A | i 

jolie temps sa capacité d'adaptation à l ambiance. 

o ue souvent, la maman désirant épargner à l'enfant tout 
( s souvent. a a i = 
Or, ee transmet l'objet en question dés les premiéres tenta- 
( ui trans È x Sei 

Ee Une attitude déplorable car la mére tue ainsi 

tives s. E ittici pet 

la source méme d'initiative, d'activité et de productivité de 


l'enfant, c'est-à-dire son processus excitateur. Il est à noter 
que. très souvent, 1 


Voici 
qui l'interesse. 
certain chemin q 


'enfant, empéché par la maman prévenante 
dans son effort produit pour atteindre l'objet désiré, proteste 


contre cette immixion inopportune. 
de l'aide de sa mère. Il manifeste un état d'émotion générale. 
Dans le langage de la mère, ceci signifie que l'enfant est « capri- 
cieux », | wil « ne sait pas ce qu'il veut », qu'il est « mal élevé ». 
Or en réalité, c'est la mére qui a tort. En effet, l'enfant avait 
produit une certaine intensité du processus excitateur dirigé 
vers la préhension de l'objet. Ce processus était en train de se 
développer lorsqu'il a dù brusquement être remplacé par le pro- 
cessus d'inhibition. Nous avons done affaire à la rencontre diffi- 
cile des deux processus, menant au déséquilibre neuro-psychique 
ou méme à l'effondrement avec toutes ses conséquences. 

Chez certains enfants qui ne manifestent pas un processus 
excitateur particuliérement fort et chez qui les inhibitions se 
développent plus facilement, la réaction défensive de l'entant 
contre l'aide de sa mère est bientôt vaincue. L'enfant s'habitue 
à recevoir tout de la main de sa maman. Celle-ci est contente 
et e insidere que son enfant est « bon », « gentil », «bien élevé » 
fat une amr ane de graves conséquences pour sn 
entrainé son en gl A mère, DW l'enfant 5 ayant E 
Seine faible dépendant. Grieg deviendra plus tard une p 
vette + CEPERdant des autres, incapable de résister dans 
cette lutte multiforme que repr {sente | : 

Comme nous le voyons, 1 | enti a US (8 andi 
tonnels ne présente n je a différenciation des réflexes cont 
bp heurte vontre | Pr RU 

t 


formes d'inhibitian 
dans la même 


as où le processus d'exeitatien 
v processus d'inhibition. Toutes les autres 
positi pice WI bien qu'interne, se trouvent 
on, at A dire subissent continuellement "! 


dans les plus di È 
a Velies IR i ` t g 
x re. onditions, | antagonisme du pre pall 
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p'autre part, l'élaboration méme des réflexes conditionnels 
„ut être liée à des états d'inhibition trés nombreux qui peuvent 
"er le méme rôle pathogénique que l'inhibition différentielle 
mal dosée. Je ne peux naturellement pas analyser ici tous les 
cas, méme les plus importants, qui s? présentent sous ce rapport. 
Je me bornerai à attirer votre attention sur un groupe particu- 
lier de réflexes conditionnels, notamment des réflexes élaborés 
sur le temps en tant qu'excitateur conditionnel. 


P 


joue 


3. — Le réflexe conditionnel peut étre formé, on le sait, non 
seulement sur un irritant effectif mais aussi sur un certain inter- 
valle de temps. Ce réflexe peut étre différencié comme tous les 
autres, et la différenciation peut atteindre une trés grande finesse, 
de sorte qu'un réflexe qui a été élaboré chez le chien sur un délai 
de trente minutes, se manifeste par une salivation abondante 
à la trentiéme minute, tandis qu'à la vingt-neuviéme ou à la 
trente et uniéme minute, il n'y a pas de trace de sécrétion sali- 
vaire. 

Chez l'étre humain, nous observons le méme phénoméne des 
réflexes temporels. Nous savons par notre propre expérience que, 
si nous sommes habitués à prendre les repas à des heures pré- 
cises, c'est à ces heures-ci que se manifeste dans des conditions 
normales, l'appétit et que s'établissent toutes les sécrétions adé- 
quates. Il en est de méme avec le sommeil, et chacun sait que 
l'habitude de se coucher à une certaine heure se manifeste par 
une tendance vers le sommeil, qui apparait régulièrement à cette 
heure-ci, ce qui veut dire que la composante réflexe dans la 
genèse du sommeil est soumise au rythme temporel en tant 
qu'excitateur conditionnel. Toutes les autres fonctions physio- 
logiques sont soumises à la méme influence de la rythmicità 
qui est un phénomène général dans la vie organique de la nature 
(dans la vie des animaux aussi bien que dans celle des plantes) 
E ied ZE toute apparence, représente un reflet de cette 
+ "té universeile à laquelle sont soumis les processus cos 
Miques, 


C i M 
amme le facteur du temps participe dans toutes les actions 


st iun conditionnels, de quelque nature qu'ils soient, H 

temporel et en rapport bien défini. existe entre le rvilune 

et corra eNxvitatent eftretit, t e rapport peut être synergique 

et an np lorsque l'application de Firitant est  eguhéie 

biologique a il peut être antagoniste elt destruetit si l'action 

arythinie tras A irrýguliðre et surtout ai elle atteint une 
*5 prononcée, Je citerar un exemple. 
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nt du rythme habituel du sommeil. Si 
p habituée à veiller la nuit est ob] 
personne qui n'est pas delia l'élabor 
; emploi durant les | ‚id a 
d'assumer un hme du sommeil demande un certain temps 
du nouveau Se n Enfin le nouveau rythme s'établit, st 
en De i Se capacité d'adaptation, c'est-à-dire grâce 
à la faculté réflexe conditionnelle, s'habitue Se ou moins bien 
au nouvel état de choses. Mais si, apres quelque temps, noys 
troublons le rythme nouvellement élaboré, en le remplacant par 
le rythme original et si aprés un certain délai, nous Changeons 
encore une fois ce rythme et ainsi de suite, nous provoquons 
un désordre trés grave dans le fonctionnement du systéme ner- 
veux qui peut déterminer l'effondrement de son activité. Il en 
est de méme avec le rythme de toutes les autres activités phy- 
siologiques. 


Une 
nerveux le changem 


igée 
tion 


Il est facile de montrer que la vraie cause de l'effondrement 
dans les conditions décrites est la destruction de l'équilibre 
entre le processus d'excitation et celui d'inhibition. 

En effet, si un processus biologique s'effectue d'aprés un cer- 
tain rythme, que ce soit un rythme simple constitué par une 
seule période ou un rythme complexe composé de plusieurs 
périodes, la réaction réflexe, et par conséquent l'excitation ner- 
veuse qui est à sa base, se produisent à des moments bien déter- 
minés, correspondant au rythme donné. Par contre, à tous les 
autres moments, le réflexe élaboré ne se manifeste pas grace 
au processus inhibiteur qui empéche son apparition. En d'autres 
termes, nous avons un rapport bien défini entre les deux pro- 
cessus corticaux. Si, le rythme du réflexe une fois établi, c'est-à- 
dire le rapport temporel! entre l'excitation et l'inhibition une 
fois fixé, nous changeons subitement le rythme élaboré, nous 
provoquons un désordre dans l'équilibre des processus nerveux 
lequel, si l'arythmie s'accentue, peut provoquer le méme effon- 
drement que nous observons dans les cas de destruction du rap- 
port local entre les deux processus. 

De là une conclusion de grande portée pour l'éducation e 
l'enfant. Dés la premiére enfance, un soin tout particulier do! 
être apporté à la rythmicité des processus physiologiques- 

Le changement des rythmes corticaux et le remplacement 
d'un certain rythme Physiologique par un autre peuvent fa 
rellement se faire et représentent méme une partie de l'adap is 
bilité de l'organisme aux conditions de la vie extérieure ; em 
ce changement de Tythmicité, se réduisant en fin de compte 


in it 
une differenciation des réflexes conditionnels temporels, den 


me eerte 
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comme toute différenciation difficile, étre exécuté avéc unc pru- 
dence particuliére et trés graduellement. 

Comment se fera cette différenciation ? Si, 
la base d'un rythme d'une activité neuro- 
nous avons élaboré plusieurs autres réfle 
D, un certain rapport s'établit entre ]e 
B, C et D. Si, à présent, nous voulons 
secondaires, par exemple le 
C!, sans que ce changement 


€n présence et sur 
psychique essentielle A, 
xes rythmiques B, C et 
rythme A et les rythmes 
changer un des rythmes 
rythme C, contre un nouveau rythme 
influe sur le rythme fondamental A, 
nous agirons d'aprés le méme principe de différenciation des 
réflexes conditionnels, que nous utilisons au laboratoire, c'est-à- 
dire, en appliquant systématiquement le nouveau rythme C', 
nous insisterons en méme temps sur la répétition et la conser- 
vation du rythme A. Dans ces conditions, aprés une préparation 
méthodique, nous obtiendrons un équilibre parfait entre le 
rythme A et le nouveau rythme C’, ce qui présente une adapta- 
iion utile aux nouvelles circonstances. 

En résumé, nous constatons que |’ 
d'une dynamique corticale bien ordon 
tionnels sur le temps trés précis est 
du développement d'une constitution 


ment équilibrée. Par contre, l'arythmie corticale, provoquée par 
une éducation inappropriée, est à la base d'un grand nombre 


neuro-psychiques chez l'enfant et des états parfois 
plus graves encore chez l'adulte. 


Une remarque d'ordre philosophique. 
Sur le temps se manifestent à 
d'excitation et celui d'inhibitio 
du cortex cérébral, il devient 
qu'une expression de ce mou 


élaboration chez l'enfant 
née et des réflexes condi- 
une condition essentielle 
neuro-psychique parfaite- 


Si on considére que les réflexes 
la suite du rapport établi entre le processus 
n, c’est-à-dire de leur mouvement au niveau 
évident que notre perception du temps n'est 
vement rythmique dans l'espace, du processus 
cortical, En d'autres termes, à la base de notre perception du temps se trouve 


qui expliquerait pourquoi, dans nos images du temps, 
nous « 'assimilons » à l'espace, 


4. — En rapport direct avec l'influence du rythme par la 
Constitution neuro-psychique se trouve l'action exercée sur le 
développement du cortex par l'activité de l'analysateur moteur, 


€ est-à-dire par les mouvements dans le sens le plus vaste de ce 
terme 


D’abord 
Psychiätres 
de l'enfant 
Se met à 
L'explicat 


je rappellerai le fait, établi depuis longtemps par les 
‚ les psychologues et les pédagogues, que l'intelligence 
Commence son développement rapide du moment oü d 
marcher. Quelle est la raison biologique de ce fait ? 
ion courante est celle, qu'à partir du moment oü, par 
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n rapport direct avec iei d'objets 
= de lui, il se trouve dans des conditions bean. 

jusque là inconnus € conséquent plus favorables pour le déve. 
coup plus variées et Laos neuro-psychique. Bien que ce fait soit 
loppement de son nn de raison de l'influence que l'activité 
indiscutable, la plus pro ee sa vie mentale, se trouve ailleurs, 
motrice de Venfant exerce er M active de, l'analpssten: 
Pour bien pire ike Je erate neuro-psy- 
chique, il faut concevoir les conditions dans lesquelles s'est effec- 
oP M ANDR, t le développement du psychisme de 
tué phylogénétiquemen Ten aims se tenaierit le 
etre humain. Tant que les êtres humains se tenaient sur les 
quatre extrémités, leur activité neuro-psychique ne pouvait pas 
faire des progrès importants. Mais un jour, | homme s'est redressé, 
libérant ainsi les bras et les mains. Ce fait qui, à premiere vue, 
ne présentait qu'une certaine modification motrice, a déterminé 
tout le développement du psychisme humain, car c est avec les 
mains libérées que l'étre humain a commencé à construire. C'est. 
ainsi qu'il a su arnéliorer la construction de son abri, et c'est 
ainsi qu'un jour, probablement en manipulant deux pierres pour 
produire un instrument simple quelconque, il a pu observer pour 
la première fois la production d'une étincelle et qu'il a appris 
à faire le feu. De ces productions techniques primitives, réalisées 
gráce aux mains libérées, jusqu'aux productions les plus perfec- 
tionnées de la technique moderne, il n'y a qu'une longue suite 
de transitions et d'améliorations, les unes préparant le terrain 
pour les autres. Ce fait est d'une portée toute particuliére pour 
la compréhension de la dynamique corticale se trouvant à la 
base du développement neuro-psychique. Il prouve que, phylo- 
Bénétiquement, le cerveau s'est développé en tant que fonction 
de la main, c'est-à-dire comme résultat des actions accomplies 
par P an lesquelles, dans leur différenciation de plus en plus 
‚ Contormément aux buts poursuivis, ont déterminé la diffé- 


renciation de cerveau et de ses fonctions variées. 
L'enfant contemporain ne 


Ses ancétres préhistori 
quelque temps, sur les 
en effet, sa vie menta] 
Jour arrive oü il se req 
a différencier son an 
ce qui exerce une P 
Son activité neuro 


la marche, l'enfant se met € 


moteur joue dans la 


te rb mouvements sur le cerveau de l'enfant 
ü a comme une action réflexe. Les mou” 
Plit dans son ontogénie sont en quelqu® 
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te des excitateurs conditionnels du développement neuro- 
chique qui a été acquis par ses ancétres au cours de l'évolution 
phylogénétique. 


e constatation ne contredit nullement la these d'aprés laquelle lex 


(ett A ans ^ 

flexes conditionnels ne sont pas transmis par hérédité. En effet, l'expérience 
e SS oire montre que si on élabore un réflexe conditionnel successivement 
abo i 


ns plusieurs générations, le nombre de combinaisons nécessaires pour cette 
€ ration devient plus restreint d'une génération à l'autre. Enfin, on arrive 
Ss nost trés limité de combinaisons, qui ne peut pas étre diminue davan- 
tage, Ceci veut dire que Je cortex acquiert, comme propriété héréditai e. 
seulement la facilitation de la connection corticale, due probablement a 
l'intensification de certaines propriétés fondamentalca des parties correspon- 
dantes du cortex. Quant au réflexe conditionnel proprement dit, il ne devient 
pas héréditaire, c'est-à-dire il ne peut pas étre transformé en réflexe absolu, 
Une telle transformation serait à mon avis une contradiction nette avec le 
sens biologique méme du réflexe conditionnel, qui consiste en une réalisation 
d'une connection temporaire et non d'une connection fixe. Si ce principe 
de connection passagère, permettant une élimination du rapport réflexe au 
cas de jin, n'était pas satisfait, rotre activité neuro-psychique serait bien 
vite ‚lee par les innombrables connections établies par les irritants 
extérieurs, Cette vérité est valable non seulement pour la vie individuelle, 
ontogénétique, mais aussi pour la vie phylogénétique : si les innombrables 
réflexes conditionnels établis dans la vie des ancétres —— ceux qui ort gardé 
leur utilité pour lee générations ultérieures. aussi bien que ceux qui sont 
devenus complètement inutiles, nuisibles ou méme destructifs — étaient 
tout simplement transmis par hérédité, la vie neuro-psvchique aurait été 
détruite depuis longtemps. Il est étonnant que le génie de Pavlov n'ait pas 
remarqué ce fait. Ce qui importe c'est uniquement la facilitation de l'élabo- 

ration de certains réflexes, notamment ceux qui, au cours des générations, 

se sont montrés d'une importance positive. Dans ce cas, un nombre de combi- 

naisons de plus en plus restreint se montrera suffisant pour établir la connec- 

tion corticale. Nous avons ici l'expression du principe général d'après lequel 

} ontogénie de l'organisme n'est qu'une répétition en miniature ou plus exacte- 

Tai ure vitesse trés accélérée, de la phylogérie. Tel est le rapport entre 

€ motrice de l'enfant et son développement neuro-rsychique. 


Comme C'est trés souvent dans la vie, ce n'était pas la science 
a premier, établi l'importance des mouvements pour la 
Hi i neuro-psychique. C'est plutót l'observation intuitive 

: S certains domaines de la vie en dehors de la science. 

e citerai un exemple instructif. 

a a, dans la préparation militaire, le rythme des mou- 
avant to Joue un rôle prédominant. Le jeune soldat apprend 
Scandé RE à répondre par des mouvements précis au rythme 
ét sani certains symboles spéciaux — désignations courtes 
Passe Da de prononcés. Cette rythmicité très soulignée, qui dé- 
frappe dake celle que s'imposent les acrobates et les jongleurs, 
Pour l'acco rd | observateur car elle n'est nullement nécessaire 

mplissement des fonctions relativement élémentaires 
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croit dans l'activité du sold it. b. ni évident que 
qui peuvent surg ametis auquel est soumis kk soldat acquiert 
ive MIS < 


le rythme des on spéciale. Ia précision des mouvements doi 
une significa récision des réactions neuro-bsychiques, Le so]. 
déterminer une p ed A répondre par des mouvements Précis 
dat auquel ae ee par son supérieur, apprend instinctivement 
piae dee s e rende compte, à répondre psychiquement aux 
idm à obéir. Ceci veut dire que le Code Militaire 
see eee saisi l'énorme importance de l'influence 


qu'exerce le rythme moteur sur toute l'activité neuro-psychique, 


La dynamique corticale du phénoméne ege est we Elle se réduit 
à l'établissement d'un équilibre parfait raa d excitation et le 
processus d'inhibition, dont nous av onie pc Ba 06 acm de souligner 
l'importance, En effet, chaque ordre regu, chaque mouvement à effectuer 
au cours de l'exercice est basé sur une excitation d'un certain point du cortex 
cérébral, Le changement rapide du mouvement. ou de sa direction nécessite 
l'inhibition du processus d'excitation déjà existant et son remplacement par 
l'excitation d’un autre point du cortex. De la méme façon, le retour au premier 
mouvement implique une inhibition du deuxième point du cortex et l'excita. 
tion du point original. En d'autres termes, le soldat apprend à produire instan. 
tanément, d’après l'ordre donné, soit un processus excitateur, soit un pro- 
cessus inhibiteur, et surtout le remplacement rapide d'un de ces processus 
par son antagoniste. Naturellement, ce n'est pas la production de l'excitation 
qui présentera des difficultés dans cette táche et qui devra étre spécialement 
entrainée, mais c'est surtout l'apport rapide au moment nécessaire, du pro 
cessus d’inhibition qui fait l'objet de cet entraînement. C’est ainsi que le 
processus d'inhibition effectuera son développement progressif et sera ren- 
forcé sans donner les redoutables manifestations d’induction, c'est-à-dire 
sans réveiller une résistance, un entétement ou méme un refus d'exécution. 


En résumé, nous constatons que le rapport direct qui existe 
entre le cerveau d'une part et l'ensemble des mouvements du 
Corps d'autre part, est non seulement trés vaste mais aussi 
réciproque, et que l'influence physiologique s'exerce non seule- 
ment du centre sur la périphérie mais aussi dans le sens inverse 
les mouvements périphériques agissant sur l'analysateur moteur 
et par son intermédiaire sur le cerveau tout entier. 


See conclusion est en parfait accord avec le résultat de nos 
on directes. Chacun sait dans quelle mesure d 
dai. une personne est conforme à: sa personnalité e | 
rasthénique à p effet, il est très difficile de s'imaginer un n. 

Se tenan i | ve 
DE t, parlant, discutant, d'une façon T avec 
très difficilement 
psychique équilibr 
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teraient dans des mouvements désordonnés, Bien plus, c'est pré- 
cisément d'après l'attitude motrice d'une personne que nous 
rencontrons pour la premiere fois — d'aprés ses gestes, sa 
mimique, la facon d'exprimer ses idées, le ton plus ou moins 
équilibré de sa voix — que nous jugeons habituellement le 
caractère de cette personne. D'autre part, si on demande à 
quelqu'un de préciser son opinion sur une personne dont il 
vient de faire la connaissance, on est frappé par le nombre de 
détails concernant l'attitude physique qui seront utilisés pour 
définir le caractére de cette personne. C'est qu'instinctivement, 
tout le monde concoit le rapport intime existant entre la per- 
sonnalité neuro-psychique d'une part et les mouvements par 
lesquels cette personnalité s'extériorise, d'autre part. 


Les constatations faites ne laissent aucun doute sur le róle 
primordial du rythme dans la formation de l'activité neuro- 
psychique de l'enfant. C'est sur cette notion du rythme biolo- 
gique et en particulier du rythme neuro-psychique que doit étre 
basée l'éducation de l'enfant, portant une attention toute par- 
ticuliére aux deux mécanismes essentiels déterminant ce rythme : 
les réflexes conditionnels temporels et la rythmicité de l'activité 
motrice. Aussi la gymnastique rythmique et la danse trouvent- 
elles une profonde justification biologique en tant que parties 
intégrales de l'éducation. 

5. — Je passerai maintenant au cinquiéme mécanisme déter- 
minant la constitution neuro-psychique de l'enfant, j'entends 
l'influence du langage. 


C'est un fait établi depuis longtemps au laboratoire que les 
réflexes conditionnels peuvent étre élaborés aussi sur les sym- 
boles du langage. Ces derniers ne se distinguent en rien des 
autres irritants employés au laboratoire, et les réflexes élaborés 
Se soumettent dans leur développement aux mémes lois que 
toutes les autres catégories de réflexes conditionnels. Les mémes 
traits caractérisent le grand complexe des réflexes conditionnels 
Sur les symboles du langage, qui sont élaborés journellement 
dans cet immense laboratoire que présente la vie. 


Un exemple trés instructif du profond effet physiologique que 
Peuvent exercer les symboles du langage, est donné par le phé- 
nomene de la suggestion verbale au cours de laquelle les mots 
séparés, grâce à leur coincidence temporelle avec la production 
du Processus inhibiteur, se transforment en excitateurs condi- 
tionnels de ce processus et deviennent des facteurs hypnogenes. 
Sur ce mécanisme repose le succés des hypnotiseurs qui parfois, 
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Avec encore e du langage et les réactions Deuro-psy. 
GE pos Hin dans certains états pathologiques, grâce 
s conditions, le mécanisme cortical du phe. 
facon plus isolée et exagérée. Je citerai 
as où la symbolisation, comme Freud 
l'a bien reconnu, représente le pont par lequel se fait la conver- 
sion du groupe affectif refoulé en un symptóme physique. 

Ainsi je rappellerai le cas de la malade c hez qui une douleur 
localisée dans le visage s'était manifestée à la suite d une expli- 
cation pénible avec son mari dont elle avait ressenti les paroles 
comme une «gifle », ou bien le cas de la malade qui a éprouvé 
une douleur hystérique dans la région du cœur après une scène 
qui était pour elle, selon son expression, Comme un « coup de 
poignard dans le cœur ». 

Plus probant encore est le cas suivant. La malade, se trou- 
vant dans une clinique, se rendait à la salle à manger pour 
prendre le repas en commun avec les autres malades. Subite- 
ment, elle s'est arrêtée et a poussé un cri : une douleur intense 
s'était déclarée dans son pied droit. L'analyse découvre qu'au 
moment de quitter sa chambre, la malade s'était posé la ques- 
tion si elle serait capable de prendre une altitude correcte dans 
la société étrangère, Or, en allemand — cette malade était alle- 
mande — la question ci-indiquée se prononce « Verde ich das 
rechte Auftreten in der fremden Gesellschaft treffen? » Le mot 
attitude se traduit en allemand par le mot Auftreten qui signifie 
mre a ee nd pr I mot rechi qui gni 

È andis que le concept du correct ou convenable 

ou juste représente le sens figuratif de ce mot. 
a. arte made ti posé I question si elle serait capable 
cle, la réaction réflexe conditionnelle 


s'étai i i 

ud produite non sur le sens figuratif des mots das rechte 
Helen mais sur leur sens Zifteral, c'est-à-dire primitif qui est 

donné par le son de 


s'était manifestáe sie d Le résultat en fut qu'une douleur 
marche avec cette jambe n Jambe droite, c'est-à-dire dans la 
aurait pu se se, : e. Il est évident que le méme symptóme 
car le concept n E une anglaise ou chez une américaine 
s'expriment tous d une part et le concept droit d'autre part, 
comme en ani Sa par le méme mot right c'est-à-dire 
Pu se manifester che ar contre, ce symptôme n'aurait jamais 
morale est desi; - une francaise car, en francais, la qualité 

Signée par les mots convenable ou correct ou juste 


par la prononcia 


chiques, se 
au fait que, dans ce 
nomène ressort d'une 
en tant qu’exemples, les © 


| 
| 
| 


— 169 — 


tandis que la qualité physique est désignée par le mot droit. 

Le cadre de ce rapport ne me permet pas de multiplier les 
exemples particulièrement instructifs de cette catégorie. Je vou- 
drais cependant attirer votre attention sur une observation qui 
m'a été communiquée par le Dr J. Q. Holsopple (New Jersey 
State Hospital, Trenton) au cours de la discussion liée à ma 
Conférence au Département de Psychologie de l'Université de 
princeton, en 1934. Il s'agit d'un malade paranoïaque qui était 
un Israélite immigré en Amérique et qui parlait deux langues : 
se servant habituellement du yiddish, il avait au cours de son 
séjour en Amérique appris aussi l'anglais. Or, ce malade mani- 
festait tout son syndrome mental, c'est-à-dire les symptómes de 
paranoia, lorsqu'il parlait yiddish, et répondait par des réac- 
tions psychiques tout à fait normales lorsqu'il s'exprimait en 
anglais. Parlant le langage psychologique, on pourrait dire que 
ce malade, conformément aux deux langues qu'il parlait, pos- 
sédait deux ämes indépendantes et différentes, puisqu'une était 
normale tandis que l'autre était profondément altérée. 

On pourrait difficilement s'imaginer une illustration plus nette 
de cette liaison non dissociable entre les symboles du langage 
employé et le psychisme de la personne, que le cas décrit, natu- 
rellement trés rare, mais d'autant plus probant. 

Me basant sur l'ensemble de mes travaux, je considére la 
langue humaine comme un énorme complexe d'excitateurs con- 
ditionnels lesquels, par la voie de l'éducation et de l'enseigne- 
ment, déterminent la vie neuro-psychique de la personne aussi 
bien que la vie de la société tout entiére. Ce sont les mots qui, 
en tant qu'irritants conditionnels d'ordre trés élevé, deviennent 
les porteurs de la civilisation, influencent notre raisonnement 
et nos jugements, nous font connaítre les événements s'effec- 
tuant dans les plus diverses parties de la terre et nous engagent 
à vaincre d'énormes distances et à accomplir les plus responsables 
actions, 

Bien plus, comme le montrent les expériences systématisées 
décrites par moi ailleurs, le son d'un terme, d'un mot d'ordre, 
d'une parole ou d'une devise, peut se montrer chez l'étre humain 
plus efficace et plus déterminant pour son attitude que le sens 
du terme, c'est-à-dire /'idée exprimée par ce terme. 

Instinctivement, l'étre humain a, depuis des siécles, remarqué 
Cette influence réflexe que des mots écrits ou des paroles pro- 
noncées peuvent exercer sur le psychisme. Toute la publicité 
contemporaine repose sur ce principe d'influence exercée par les 
ale du langage bien choisis, en tant qu'excitateurs ei 

els. La vie politique est, elle aussi, pleine d exemples de 
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Pour interpréter correctement le rôle du langage dans le déve- 


loppement de l'activité neuro-psychique, il faut prendre en 
considération l'évolution phylogénétique du psychisme humain. 

Notre faculté de raisonnement et nos connaissances contem- 
poraines aussi bien que nos sentiments, nos aspirations et nos 
idéals, se sont développés trés graduellement des états psy- 
chiques primitifs ex des réactions élémentaires qui caractérisaient 
le premier homme. Au fur et à mesure que de nouvelles réac- 
tions neuro-psychiques se formaient, l'être humain leur donnait 
des désignations par les symboles du langage, stabilisant ainsi 
les réactions créées. D'autre part, sur la base de ces symboles 
s'effectuait le développement neuro-psychique ultérieur menant 
à de nouvelles réactions. L'évolution neuro-psychique se confond 
ainsi avec le développement du langage. Il est donc permis 
d'employer un signe d'équation entre les deux. 


On comprend pourquoi, dans certaines circonstances, le langage peut 
assumer un role négatif et inhibiteur. En effet, un esprit contemporain trés 
développé et puissant ne trouvera souvent pas dans le langage, transmis 
par les générations précédentes, la multitude et la diversité des symboles 
suffisantes pour donner expression à sa vie neuro-psychique intense et aux 
Mi coe. qui = succèdent parfois avec une rapidité et une produc- 
deier ee que omae wq 
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Nous voyons que l'évolution phylogénétique de l'activité 
neuro-psychique ne peut être dissociée du développement lin- 
guistique. 

Une importance encore plus grande doit étre attribuée aux 
symboles du langage en tant qu'excitateurs conditionnels dans 
le développement ontogénétique. Ici, ils sont nettement la base 
sur laquelle se développe le grand complexe des réactions neuro- 
psychiques. 

L'enfant qui au point de vue de son état neuro-psychique est 
comparable à l'homme primitif n'a pas des milliers d'années à 
sa disposition pour élaborer le langage de l'homme civilisé avec 
toutes ses dénominations et finesses d'expression. Dans un court 
délai, l'éducation réussit à amener son raisonnement au niveau 
de l'homme moderne, ceci uniquement gráce au langage, dont 
les éléments — les mots — provoquent par la voie corticale 
conditionnelle (explications, comparaisons, etc.) l'énorme 
complexe des réactions neuro-psychiques. Ces dernières 
montrent les mêmes stades de développement et sont soumises 
aux mêmes oscillations et régularités que les réflexes condition- 
nels élaborés dans le laboratoire. Parmi ces régularités, la loi 
de généralisation originale et de différenciation consécutive des 
réflexes linguistiques est la plus démonstrative. Plus la généra- 
lisation du réflexe est étendue, plus d'irritants lointains sont 
enclos par l'enfant dans le champ actif et plus la dénomination 
acquise est propagée. Je ne peux pas m'arréter ici sur les innom- 
brables exemples de propagation des noms appris par l'enfant. 
Je me bornerai à citer un des exemples classiques (Romanes) 
pour mieux montrer la rapidité avec laquelle l'enfant élabore 
des réflexes conditionnels et la mesure dans laquelle ces réflexes 
se montrent généralisés gráce à la tendance particuliére de l'en- 
fant à l'irradiation du processus excitateur. 

Le mot «quack» employé par l'enfant pour désigner un 
canard a été ensuite utilisé pour désigner une piéce de monnaie 
sur le verso de laquelle figurait l'aigle. C'est la généralisation 
typique du réflexe conditionnel élaboré, due à l’irradiation de 
l'onde excitatrice provoquée originalement par l'aspect du 
canard. Cette généralisation s'est manifestée d'une facon encore 
plus démonstrative car l'enfant a commencé à désigner par le 
mot « quack » non seulement la piéce de monnaie qui lui avait 
été montrée la premiére fois mais aussi toutes les autres piéces 
de monnaie, méme celles où il n'y avait pas d'image de l'aigle. 
Progr essivement, la différenciation du réflexe, due au processus 
d'inhibition, s'est pourtant produite, et l'enfant a peu à peu 
éliminé les irritants ressemblants, employant la désignation 
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devient difficile et plus elle présente des possi ihtés de confu- 
sion, d'aberration et méme d'eflondrement, résultant de la lutte 
qui s'engage entre le processus d'excitation et celui d inhibition, 
Sous ce rapport, il peut y avoir des moments excessivement 
difficiles parfois méme des arrêts plus ou moins prolongés sur 
le chemin de l'évolution neuro-psychique que l'enfant parcourt 
en apprenant le langage, des moments tellement complexes et 
en méme temps substantiels, que leur traversée représente un 
point tournant dans le développement du neuro-psychisme infan- 
tile. Je veux citer en tant qu'exemple un de ces moments par- 
ticuliérement délicats. 

Du moment oü l'enfant commence à composer son langage, 
il progresse bien lentement dans la dijférenciation des termes 
qu'il emploie. Ce progrés se développe assez réguliérement et 
sans arrêts notables jusqu'à l'âge de vingt-trois mois à peu prés. 
Or un moment arrive oü l'enfant se trouve devant une táche 
différentielle particuliérement dure : la distinction entre le pro- 
nom de la premiére personne et celui de ia deuxiéme personne, 
à savoir la compréhension de la différence psychologique entre 
le moi et le tot. 

Comme on le sait, l'enfant parle d'abord de soi-méme à la 
troisiéme personne, c'est-à-dire comme s'il était envers lui-méme 
une tierce personne, en d'autres termes, un étre qui ne pergoit 
sa] e donc pour l'enfant un moment révolution- 
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deux termes. La difficulte du cas consiste en le fait que les deux 
designations peuvent se rapporter aux differentes personnes aussi 
bien qu'à la méme personne d'aprés les circonstances du cas, 
c'est-à-dire d’après la personne qui parle et celle à qui on s'adresse. 


En effet, comment le cerveau de l'enfant doit-il expliquer le fait que lorsque 
sa maman lui parle, elle lui dit toi et lorsqu'elle parle d'elle-méme, elle dit 
moi ; d'autre part, lorsque son papa parle de soi-méme, il dit moi et lorsqu'il 
parle à la maman, il dit toi ; enfin lorsque lui, enfant, parle de soi-même, il 
doit dire moi tandis qu'à son papa aussi bien qu'à sa maman, il doit dire toi ? 


Il est évident que la différenciation des réflexes conditionnels 
adéquats se fait chez l'enfant gráce aux irritants moteurs c'est-à- 
dire aux mouvements qui accompagnent la prononciation du mot 
moi ou du mot £o? chez la personne qui les emploie. Ces mouve- 
ments sont bien différents, et ce sont eux qui déterminent 
l'application correcte des mémes désignations par l'enfant et la 
manifestation des attitudes neuro-psychiques adéquates. En 
effet, lorsque quelqu'un dit à l'enfant moz, il accompagne ce 
mot d'un geste de sa main et surtout de son index dirigé vers 
soi-méme, vers son intérieur. Par contre, lorsque cette méme 
personne s'adresse à l'enfant, elle prononce le mot £o: et l'accom- 
pagne d'un geste opposé, ou plutót effectué dans le sens inverse, 
s'éloignant de la personne et dirigé vers le monde extérieur. 
Le résultat en est que le mot mot devient chez l'enfant un exci- 
tateur conditionnel du méme geste et en méme temps de l'atten- 
tion dirigée vers sa propre personne, vers l'intérieur, par con- 
séquent, vers son ego, vers l'introspection. Par contre, le mot 
loi, gráce à la combinaison réitérée avec le geste opposé, devient 
un excitateur conditionnel de l'attention dirigée vers le monde 
extérieur. 

J'affirme donc que l'enfant saisit la différence psychologique 
entre le moi et le toi par la différence et méme l'opposition des 
réflexes conditionnels élaborés sur les gestes liés à la pronon- 
ciation de ces deux mots. 

Comme j'ai indiqué plus haut, le cas de différenciation des 
réflexes élaborés sur moi et toi présente, pour l'enfant, une tache 
de rencontre bien difficile entre les deux processus du systéme 
nerveux. Cependant, cette tache est soluble dans des conditions 
normales, 

Or, dans la diversité des conditions dans lesquelles s'effectue 
le développement de l'enfant, des cas peuvent se présenter oü 
la mobilisation de l’inhibition différentielle se heurte à des obs- 
Ger plus ou moins insurmontables ou demande une eg 
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Les constatations faites résolvent d elles-mêmes le problème 
de l'éducation bilingue de l'enfant. Si la différenciation des 
réflexes conditionnels élaborés sur les symboles du langage 
maternel présente déjà de grosses difficultés au cerveau de 
l'enfant, il est évident gu apprendre à l'enfant dés le début deux 
langues à la fois présente une contradiction aux données phy- 
siologiques. La connaissance de diverses langues doit donc étre 
acquise trés progressivement et les confusions traumatisantes 
déterminées par l'application prématurée des synonymes bilin- 
gues doivent étre évitées. 

Avec l'interprétation de l'influence exercée sur le psychisme 
par les symboles du langage, en tant qu'excitateurs condition- 
nels, je terminerai l'analyse des mécanismes essentiels déter- 
minant la constitution neuro-psychique de. l'enfant dans ses 
manifestations normales aussi bien qu'anormales. Il me parait, 
à la suite de cette analyse, que nous approchons à grands pas 
du moment où la physiologie corticale deviendra la base incon- 
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NEUVIEME RAPPORT 


I riflessi condizionati 
in neuropsichiatria infantile 


PROF. DOTT. CARLO DE SANCTIS 


Gaetano Viale, il fisiologo italiano recentemente scomparso 
in una sua sintesi cristallina sulla questione dei riflessi condi- 
zionati ! riconosceva all’ «immortale Paulow » il grande merito 
di aver sollevato con metodi puramente fisiologici ed obbiettivi, 
lo spesso velario che copriva la vita psichica degli animali e di 
averci dato il modo di spiegare anche nell'uomo il comporta- 
mento psicologico di molti stati. Di molte azioni che reputa- 
vansi volontarie o soggette al puro caso (il Paulow) é risalito 
alla fonte simile in ció a chi di fronte a una sorgente zampil- 
lante dal terreno, non pensa che sia polla spontanea, ma sa 
dovinarne e scoprirne l'origine prima, nascosta e lontana ». 

Effettivamente l'opera tenace, illuminata dal genio di Paulow 
è colossale. 

Ma dall'opera del Paulow non può essere disgiunta quella 
del Bechterew non essendo sostanzialmente diversi i riflessi, 
che questi chiamò associativi da quelli condizionati. 


Se Bechterew ha preso per punto di riferimento un riflesso 
motorio di difesa e se Paulow invece si è servito di un riflesso 
Secretorio, il meccanismo fisiologico resta pur sempre sostan- 
Zialmente identico. Evidentemente il metodo di Paulow è stato 
Più redditizio, ma la differenza con quello di Bechterew è 
Plu artificiale che reale. Ed in ciò ci sentiamo perfettamente 
d'accordo con Cornil e Goldenfoun. 


Pertanto una enorme massa d'osservazioni sistematiche e di 
ne 
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Ben a ragione il Dumas ricorda Andrè Mayer come uno dei 
primi (1904) che abbia intuita tutta l'importanza che sulla 
psicologia delle secrezioni dovessero avere le esperienze del 
Paulow, allora appena all'inizio. Ma da Andre Lalande ad 
Henri Piéron a Dumas, con Tinel, Delmas, Lhermitte, F roment, 
Minkowski, Meignant, de Fleury, Cornil e Goldenfoun e tanti 
altri e tutta una legione di studiosi, che ci riflette di Francia le 
conoscenze delle scuole russe aggiungendovi quella chiarezza « 
misura loro tutta peculiare. 

E voglio considerare anche come appartenenti al movimento 
culturale francese Marinesco e. Kreindler, che compendiarono 
in un bel volume, originale e completo! tutta la questione nei suoi 
molteplici aspetti teorici e pratici, nella fisiologia, nella psicolo- 
gia, nella patologia, sopratutto infantile, illuminando l'argomento 
con le loro personali esperienze. 
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> to ancora lo scritto di Camillo Artom sull'opera del 
Paulow ` un Interessantissimo articolo del D'Antona 3, il quale 
St € trattenuto principalmente sulla influenze della suggestione 
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sulle funzioni vegetative in rapporto ai r. c., 
recente rassegna del Giorgini !. 

borse RR tuttavia altri, come il Pieraccini ? che illustr 
secondo la teoria dei r. c. i meccanismi delle crisi isteriche, il 
Baldi * che si occupò invece del ritorno delle funzioni del lin- 
guaggio e del canto negli afasici riferendosi alla teoria diMari- 
nesco. Il Colombi e Sacchi * che studiarono direttamente i 
r. c. in un individuo con fistola gastrica : e ancora il Bellincioni>, 
Lippi Francesconi $, il Foa? e altri. 


e la completa 


Tuttavia va osservato che la nostra attività é assai recente 


se si eccettua quanto ebbe a scrivere sulla questione Sante de 
Sanctis già nei suoi Trattati *. 


Come abbiamo già detto lo studio dei r. c. é indubbiamente 
assai complesso : la tecnica difficile e delicata. Solamente da 
una organizzazione perfetta e specializzata per tali ricerche, 
organizzazzione che come é noto, richiede anche una particolare 
e costosa attrezzatura di laboratori, da una massa di studiosi 
trenati a queste speciali ricerche da maestri competenti si possono 
attendere risultati efficienti. Le ricerche dei r. c. non possono 
essere improvvisate : ed ecco una delle ragioni per le quali 
l'apporto delle scuole non russe alla questione & senza confronto 
minore. 

Non é mio compito — né potrebbe essere assolto in un breve 
Tapporto—di riassumere neppure nel modo piu sintetico l'argo- 
mento. Nè è di mia competenza dirne dal punto di vista fisiolo- 
gico, e neppure da quello psicologico generale. 

Tuttavia perchè la psicologia di reazione sembra aver ricevuto 
un grande appoggio dai lavori di Paulow e di Bechterew tanto 
che la scuola russa intende con la "reflessologia" —nome coniato 
dal Bechterew—sostituire allo studio degli stati di coscienza lo 
studio dei riflessi neuropsichici, nello stesso tempo che il Watson 
ormula la sua doctrina che si basa sul comportamento animale 
———— 

Sege rein. Considerazioni sulla teoria dei riflessi condizionati Riv. 

. A. VIII fasc. 1 febb. 1935. 

XIX Ag Pieraccini. 1 meccanismi delle crisi isteriche. Rass. Studi Psich. V. 
30. 

iu UA IT canto negli afasici, i riflessi condizionati e la rieducazione del 

T » Riv. Neurologia A. IX. 1936. 

4. Colombi C € Sacchi V. Arch. Ist. Bioch. Ttal. A. 1031 n. 3 

5- Bellincioni r. Rass. Studi Psichici XXIII f. IV 1934. 

"- Lippi Francesconi. Rass, Studi Psich. XX 1931. 


: c. Foà. Riv, Terapia Prat. 1936. 
"Sante de Sanctis. Neuropsichiatria Infantile, Zanichelli 1025 
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1930- ; ccanismo del riflesso 1n psicologia diede 
Invero Egli al me za. “Lo sviluppo psiconervoso del 
sempre grande n ` schema del riflesso—scriveva—.. 
bambino si modella su tto e a questo schema equivarrebbe 
Rinunziare a questo icr ande dello sviluppo psicontogenico, 
a voler tenere all'oscuro ie ne a una piccola élite di menti dia- 
a riservarne la ya ee id mentale comparata. nomchi 
lettiche. Tutta la psicolo& ico del Baldwin in psicologia 
il cosiddetto metodo dinamogenic i W. Stern in psicologia 
infantile e il metodo della testimonianza di W. Ste psicolog 

individuale e tutta la psicologia moderna russa e Welpen 
del Behaviour diverrebbero non sensi, se sì prescindesse d Ge 
schema del riflesso per la compressione dello sviluppo psichico”. 

Egli ha anzi voluto completare il concetto dell arco HAS 
introducendo in psicologia quella che chiamò la legge delciclo . 

Tuttavia al Behaviourism diede solo una parziale adesione, 
considerandolo piu che altro un metodo di ricerche e di analisi e 
faceva le sue più ampie riserve appena che ad esso volesse essere 
attribuito valore di dottrina. | 

Dell'apporto della Scuola Russa egli tenne il massimo conto 
ed anche ebbe a scrivere che ogni qualsiasi comportamento, 
anche il piu semplice, non pud essere che paragonato a un intricato 
sistema di riflessi ; analogamente a quanto accade per i riflessi 
condizionati e associativi. 

Si notino le parole "paragonato" ed "analogamente" con le 
quali appunto intendeva già porre una riserva su possibili € 
superficiali estensioni di concetti. 

Più chiaramente Sante de Sanctis si 


; esprime quando dice, 
che il comportamento è 


un insieme di atti di varia origine e di 
vario valore e che acquisita, globalmente considerato, un sign” 
ficato particolare in rapporto alla situazione di coscienza del 
soggetto. Cid equivale a dire che il comportamento è l’obietti 
vazione in blocco dell'attività interna individuale. 

—— 


1. L'arco rifless 


esso non resta a; m SN sat JO eazioni 
non cadono nel Vuoto, ma co; alee ma si chiude in circolo, poiché le T 


“ONO esse stesse un nuovo punto di paremo 
dell'ambiente lav, aitri archi riflessi. L’uomo stimolato dall’opposizi 
cosi ee eng ora per trasformarlo Secon inati fini. L'ambiente 
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Per quanto riguarda lo sviluppo psichico nelle sue prime 
fasi, si può dire, a ragione, che esso sia dominato dal meccanismo 
psicofisiologico dei r. c. L apprendimento si compie indubbia- 
mente secondo le loro leggi. | . 

Sante De Sanctis accetta tutto il contributo della Scuola 
Russa. Riferisce per intero quanto Percyval M. Sysmonds ! 
scrisse sulle leggi d'apprendimento, quali emergono dagli espe- 
rimenti sui riflessi condizionati. 

Sante De Sanctis riconosce che nell'apprendimento domina 
il fenomeno dell'accumulo dell'esperienza, mercé il meccanismo 
dell'associazione ed anche ritiene che gli esperimenti della scuola 
russa attenuino di molto il meccanicismo associativo. 

Peró non tutto l'apprendimento consiste nella memorizzazione. 
Lo scolaro apprende con tutto il psichismo : non é solamente un 
processo passivo quello dell'apprendere, ma vi è molto anche di 
attivo. Sante de Sanctis non puó prescendere dal fattore "volontà 
di apprendere". 

Le leggi dell'apprendimento sono piü visibili nei piccoli bam- 
bini che non nei grandicelli appunto perché l'automatismo 
domina nell'infanzia e anche nella fanciullezza, prima dello 
sviluppo degli interessi più elevati e della formazione dell'appa- 
recchio di volontarietà. 

Sante de Sanctis si é sempre opposto alle tendenze eccessiva- 
mente deterministiche e meccaniciste. Cosi come ha inteso fare 
le sue riserve alla dottrina del Watson, e a quella reflessologica. 
del Bechterew, cosi a quelle costituzionalistiche del Kretschmer. 
Quello che Egli ha scritto intorno alla formazione del carattere, 
lungo l'età evolutiva, in rapporto al passaggio dal puro tempera- 
mento alla organizzazione del carattere stesso, quale sarà rea- 


me nell'individuo maturo, conferma quel suo punto di vista 
é 


per questo che ricordiamo qui il suo pensiero. 
La formazione del carattere—secondo Sante de Sanctis — 
3! realizza con il passaggio graduale dal puro temperamento 
an un assestamento o meglio con una correzione graduale 
Se realizzazioni temperamentali sino ad aversi una serie di 
udini feno-tipiche adattate. Quando domina il tempera- 
SE ‚florescenza fisiologica della costituzione, il comporta- 
adonir necessario”, come lo è una serie di atti riflessi. i Le 
eccitam > scaturiscono direttamente, dato lo stimolo e la serie di 
bm. di provenienza esterna. Ben presto peró il compor- 
eccitazio apparisce fatto di azioni proporzionate non solo alle 
M esterne, ma anche alle eccitazioni che provengono 
i ORO 


np 
*'Cyval M. Sysmonds. Journ. of. Educat. Psych. 1927. 
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ima inconsapevo: 
prima inc 


ata la crisi puberale, acquista 
diviene adattato all'ambiente 


li divengono sem 


Ed altrove pud eramentali da fisiologiche divengono psico- 
u le gege? deng degli sforzi e delle rinuncie. Voler 
logiche Wins gio dal temperamento al carattere in termini di 
n Diese magari d'istologia ci sembra molto audace e 


i inconcludente. : ; ; 
p si deduce come Sante de Sanctis, pur riconoscendo il 


grande valore del meccanismo dei r. c., de oxi e : 3 
enere nello sviluppo psichico —con tutte le consegue pp 
Kee pedagogiche— non aderiva in pieno alle dottrine compor- 
 tamentistiche e reflessologiche, sopratutto quando ci si paa 
ai processi di maturazione di carattere nel periodo della fanciul- 
della adolescenza. 
et ui pare che sia un sereno punto di vista del tutto aderente 
alla realtà. Ci sembra troppo rigida l'affermazione che tutta 
la nostra vita psichica non sia fatta che da stratificazioni succes- 
sive di riflessi condizionati accumulati (Delmas) a meno che non 
si voglia dare una estensione —a mio parere— del tutto eccessiva 
al concetto fisiologico di riflesso, sia pure condizionale. 2 
sono gli animali, altro è l’uomo ; altro è il neonato o il picco o 
bambino, altro è l'adolescente ; altro è il dressage, altro l'educa" 
zione. | 
Non bisogna dimenticare, come anche avvertono Marinesco 
e Kreindler, che la dinamicacerebrale nell'uomo è più pum 
nata e più complicata che non nell'animale e che pertanto ? 


deriva una complicazione ed un perfezionamento delle leggi che 
reggono i r. c. nell'uomo. 


x 


Diversamente vanno le cose, —anche secondo il mio modes 
avviso— nella psicopatologia E'innegabile, come giustame? 


t 
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osservò Tinel—che nella patologia nervosa esistono ass 
che hanno acquistato la fissità, la costanza, la regolarità e il 
carattere automatico dei veri riflessi, pur essendo acquisite e 
condizionate da circostanze fortuite che le hanno accompagnate 

Gran parte della sintomatologia della psicastenia, dell'iste- 
rismo, delle psicopatie sessuali, potrà trarre la sua spiegazione 
patogenetica nel meccanismo dei r. c. Le fobie—agarofobie, 
stasofobie, ereutofobie—tics e balbuzie ; crisi asmatiformi e 
pseudoanginose, Teazioni digestive, gastriche ed intestinali, 
urinarie e genitali possono essere considerate come sistematizza- 
zioni di associazioni, catene di riflessi condizionati psichici e 
neurovegetativi. Esse si determinano tanto più facilmente 


in quanto che il terreno costituzionale (costituzione neuropsico- 


oclazioni 


a 


patica) € caratterizzato da un lato dalla iperemotività non solo 
psichica, ma organopsichica, cioé dalla labilità del tono neurove- 
getativo, dall'altro dalla diminuzione dei poteri di arresto, di 
controllo e di inibizione volontaria. 

In fondo il soggetto neuropsicopatico é meno differenziato del 
normale nella sua dinamica cerebrale e non é infondato supporre 
che il suo comportamento nei riguardi dei r. c. si avvicini maggior- 
mente a quello sperimentato negli animali. : 

Qualsiasi neuropsichiatra di qualche esperienza deve rico- 
noscere nella sua casistica degli esempi tipici. Non è il caso 
davvero di apportare contributi clinici : ricordo solo un caso di 
una mia cliente di 50 a., grave psicastenica, con fobie multiple 
nella quale tuttavia si poteva agevolmente ricostruire la catena 
delle immagini-stimolo che sostenevano la sua neurose ossessiva, 
quale si era andata stabilendo nel tempo. Da fanciulla ella 
subi il primo improvviso choc emozionale rinvenendo nei suoi 
abiti una cimice : di là l'ossessione verso tali insetti ; ma con 
il procedere degli anni si & potuto assistere ad un sistematizzarsi 
Progressivo dei complessi ossessivi. Dalla fobia delle cimici, 
31 € passati alla fobia dei trasporti di mobili, masserizie ; ma oggi 
non tanto la vista di furgoni, camions ecc. produce la scarica 
emotiva, ma solo il percepire rumori, che possono richiamare alla 
Paziente l'immagine di un traino di trasporto. 

Attualmente la crisi d'ansia é scatenata dallo stimolo sonoro : 
rumori dei veicoli. -pesanti— o supposti tali mentre è—si pòu 


dire- : : : 2 
'Te-scomparsa dal campo della coscienza l'immagine primitiva 


—Visiva— delle cimici. 


7 D 
b E'un esempio come un altro, come infiniti altri, che é ormai 
anale ricordare. 


(e Anche nelle psicopatie sessuali, pur nonescludendo che un 
Treno costituzionale, magari caratterizzato da formule endo- 
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-ne l'insorgere, ritengo che il 
iale importanza. : 

"s agnato le prime sensazioni 
timoli che hanno a carica affettiva ad alto poten. 
i me be te l'organizzazione del ciclo 


ziale, che ori è alla base della funzione 


i sico-ne 
renee to punto riferire una osservazione che può 

Mi piace à ques Ser per là patogenesi delle abitudini 
avere un qualche Se, In molti casi—e sopratutto nei 
masturbatorie nel a See fanciulli nevrotici—l onanismo 
casi di masturbazione pre il soddisfacimento cioé di un 


; le 
sciente sessuale, ua è 
non ha un fine Fa mi sembra che meglio sia spiegato attra- 
bisogno Sem. modir. c. che ha la sua origine nella primissima 
verso un meccan t 
età della vita. 


Nel periodo dello istinto sessuale—che gli psicoanalisti chia- 


E le"—osserviamo come l'atto del poppare si associ a 
d Miei enitali : è frequente l’erezione del poppante 
si i Sociali di toccamento o stir amento del 
Sr boss che succhia il latte al seno materno. L'immis- 
ce del cibo o meglio gli stimoli cenestesici connessi con questa 
funzione esercitano una azione inibitrice sulla corteccia cerebrale 
e determinano il sonno. Esso pertanto viene ordinariamente 
connesso con le sensazioni piacevoli che partono dalla mucosa 
orale, stomacale ed anche con quelle erotiche. E’noto come 
ambedue le sensazioni siano talvolta utilizzate da balie e bambi- 
naie per fare addormentare i piccolissimi bambini. Non deve 
meravigliare percid se tali associazioni di stimoli e di riflessi si 
stabilizzino e permangano anche nelle età susseguenti. Fanciulli 
che hanno il tic del succhio del dito sogliono addormentars! 
cosi facendo e spesso il succhiamento del dito é accompagnato 
da erezione o da movimenti delle coscie o da toccamenti del 
genitali. Vi si riconosce facilmente la sopravvivenza dei com- 
portamenti del neonato ` in quei casi l'azione inibitrice della 
corteccia è incosciamente, automaticamente, ricercata dal 

soggetto per procurarsi il sonno. Ma non solo : è facile osserva"? 
~ een che si abbandonano al succhio del = 
Spesso con sensazione voluttuosa associata) per ottenere 
calma e il sonno quando sono preme ‘ti 
Ho potuto osservare anch angosciati o impauri 1. ub 
zione come mezzo di ur e In neuropatici adulti la mastur” 
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Non é, ripeto, il caso di moltiplicare gli esempi ormai banali. 

L'origine delle nevrosi è da ricercarsi quasi sempre—ammesso 
il sostrato costituzionale—nelle prime età. 

E'evidente quindi come nella neuropsichiatria infantile il 
concetto dei r. c. sia di utile anzi di indispensabile guida non 
solo per la terapia, ma per la profilassi delle neurosi. 

Riconosciuti i rapporti inscindibili tra costituzione neuro- 
patica e costituzione endocrino vegetativa, si tratta di costituire 
un dressage diretto ad opporsi ad una sistematizzazione di tali 
meccanismi riflessi psichici e neurovegetativi, insieme. 

In fondo la caratteristica del r. c. è rappresentata dall'impor- 
tanza dello choc emotivo iniziale, il quale determina la reazione 
neurovegetativa. E’questa che successivamente si fissa, almeno 
nei soggetti neuropatici. Pur essendo la corteccia interessata 
nel meccanismo riflesso, in definitiva, è la debolezza dell’azione 
inibitrice e coordinatrice corticale quella che permette il persistere 
delle associazioni morbose. L'opinione di Delmas, che pone a 
base del r. c. “l’effraction emotive” è da me pienamente condi- 
visa. Naturalmente è presupposta la recettività individuale del 
soggetto oltre che un alto grado di carica emotiva. 

Anche secondo le esperienze di Marinesco e Kreindler sj deve 
ammettere una maggiore facilità di fissazione dei r. c. vasomotori 
in soggetti isterici e tutto ciò si accorda con i concetti psicofisio- 
logici che fanno dei gangli della base i centri dell'affettività 
elementare e con le teorie pià moderne sulle emozioni le quali 
tendono a rimettere in onore, rinnovata, la vecchia dottrina 
somatica del Lange (Sancte de Sanctis). 

Con la dottrina del r. c. acquistano nuova luce le dottrine 
puramente psicologiche del Freud e dell'Adler. L'origine delle 
nevrosi, da traumi sessuali infantili, la formazione dei "complessi 
di inferiorità", cosi importanti nella evoluzione del carattere, 
tanto meglio si comprendono quando si rifletta al determinarsi 
€ al fissarsi di un ciclo riflesso nel quale le immagini ad alto 
contenuto emotivo e psicodinamico si connettano alle reazioni 
neurovegetative ed endocrine in rapporto conl'emozione. Anche 
1 fenomeni di suggestione sono divenuti per noi più accessibili 
alla comprensione dopo le ricerche di Heyer, confermate in 
Seguito da tanti altri (Schrottenbach, Delhougue e Hansen, 
a € Heilig, Hoff e Bremer ecc.) sulla influenzabilita suggestiva 
ella Secrezione gastrica ; sull'influenza dell'insorgenza degli 
Stati affettivi sull'andamento della secrezione gastrica ; e dopo 


quelle di Marx, Heilig e Hoff, Werner e Bauer, Batanoff ecc. 
Sulle diuresi. 
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. ealla epilessia le leggi dei r. c. sono 
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rose 


quanto in realtà non abbiano trov ; 
nelle indagini fisiopatologiche o anatomopatologiche 
Reichardt, ecc.). 

Ma il meccanismo dei 1. c. non potrebbe mettere d'accordo 
tutte queste varie ipotesi ? "o 

Ammesso che sia indispensabili nella epilessia una predispost- 
zione strutturale del cervello (Sante de Sanctis), la quale può essere 
congenita od acquisita, la patogenesi della malattia, intesa come 
patogenesi degli attacchi epilettici, della abitudine che il cer- 
vello disposizionalmente epiletticc, acquista con il ripetersi degli 
attacchi stessi, non potrebbe essere rappresentata dal costituirsi 
di una catena di r. c., in cui gli stimoli condizionanti siano 
costituiti da secrezioni ormoniche, o da sostanze chimiche, © da 
alterazioni della composizione dei sangue, o da alterazioni nel 
equilibrio del tono vasale ecc.? 


, Attraverso le leggi dei r. c. potrebbero trovare la loro spiega” 
zione patogenetica non solo le epilessie riflesse, propriament? 
dette, ma anche molti altri comportamenti delle epilessie = 
lessie notturne, epilessie mestruali ecc.) e troverebbero wr 
migliore comprensione i rapporti tra emozione ed epilessia È 
anche le associazioni morbose dell’isteria con la epilessia. 

La stabilizzazione di tali catene di r. c. spiegherebbe evidente 
mente la negatività dei reperti obiettivi de SEN spesso mancan? 
a sostegno di teorie patogenetiche, tossiche o dinamiche 5 


om N 


— 185 — 


D'accordo con il Prof. Cerletti Direttore della R. Clinica delle 
Malattie Nervose e Mentali di Roma ho suggerito e seguito una 
serie di ricerche che i Proff. Rizzo e Cacchione condussero su vari 
soggetti del Reparto di Neuropsichiatria Infantile di quella 
Clinica. 
Le ricerche sono tuttora in corso : ricerche lunghe, pazienti, 
complesse. Gli stessi Colleghi a suo tempo riferiranno su quanto 
hanno osservato. Tuttavia mi é concesso di anticipare un breve 
cenno. 
Su 11 fanciulli anormali psichici (deboli di mente e neuropatici) 
sono stati studiati i reflessi associati alla Bechterew, consistenti 
in una stimolazione acustica accompagnata o seguita da uno 

stimulo elettrico. In un’altra serie (9) di fanciulli anormali 

sichici si è studiato il riflesso associativo motore del ginocchio 
alla Chavaleff. In un terzo gruppo (3)si è studiato invece il 
riflesso condizionato di ammiccamento alla Hilgard e Campbell. 

La tecnica alla Chevaleff ha dato i migliori resultati nel senso 
di una più facile comparsa e più duratura conservazione del r. c. 

Dagli esperimenti finora fatti é risultata intanto una notevolis- 
sima variabilità individuale. 

E' d'uopo tenere conto di tale variabilità, la quale sisovrap- 
pone all'altra, che dovrebbe essere in rapporto con il tempera- 
mento. E'noto che il Paulow ha individuato due tipi fonda- 
mentali di temperamenti sul cane, a seconda del diverso modo 
di comportarsi ai r. c., analoghi a quelli distinti dal Kretschmer 
nell' uomo. E'noto anche che il Fimmer ha tentato di delimi- 
tarli dal punto di vista reflessologico. Marinesco e Kreindler 
hanno ripreso le ricerche del Timmer ed hanno osservato che il 
temperamento picnico ed atletico fissano meglio i r. c. nel dominio 
della vita vegetativa, che nel dominio della vita direlazione ; 
mentre secondo l'esperienza di questi AA. l'astenico si compor- 
terebbe in modo inverso. 

E'innegabile che conquiste sperimentali definitive in questo 
Campo sarebbero feconde anche di grandi resultati pratici, 
tuttavia lo stato attuale delle nostre conoscenze non mi sembra 
ee permettere di accettare completamente l'opinione del 
dati ch € tanto meno utilizzabili, per tale scopo, appaiono } 
durante Re offrire le osservazioni sul soggetti meta evolutiva 
endocrin a quale vi sono transitori periodi di squilibrio (di natura 

el suo 2) mentre il soggetto procede verso la organizzazzione 
Po costituzionale (morfologico, umorale e psicologico). 
Tenastenici, Sopratutto cerebropatici, hanno dimostrato 
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; narsi dei r. c. 
; jore resistenza al forn Š ved Anche 
anche a noi una maggiol” ^. del resto si può vedereanche diret. 


noi abbiamo osservato —C0 spontaneo dei deficitari gravi 


sperienza personale si accorda pertanto con 


Set : Zalman ed anch, 

iK “ve Sastin, di Marinesco e e 
quella di pcr Cornil e Goldenfoun. Certamente & da 
in ek studio dei r. € permetta infine di gettare gd 
augur 


tra l'anatomia patologica della corteccia dell’idiota e i 
nte tr: 


gni clinici della sua inferiorità mentale, come auspicano Mari- 
sel 


e Kreindler. ; d 2 ; 
o p tuttavia che sia necessario per spiegare il comporta- 


mento dei frenastenici ai T. C. di tener conto non solamente della. 


minorazione della dinamica cerebrale un rapporto con le lesioni 
della corteccia, ma anche dei dinamismi psicofisiologici dei 
gangli della base, che sono In rapporto con l'emotività e con la 
vita affettiva. Il frenastinico è deficitario non solo dal punto 
di vista intellettuale, ma anche dal punto di vista affettivo. 
Tutto ha scarsa risonanza in lui oltre che per la deficenza di 
elaborazione intellettuale anche per la povertà di vita emotiva. 
E non dobbiamo dimenticare che nella formazione del r.c. è 
essenziale il fattore emotivo che accompagna lo stimolo e nei 
frenastenici invece lo choc emozionale o è debole o deborda 
in reazioni diffuse. 

I fanciulli neuropatici (instabili, epilettici, isterici, ticchiosi, 
coreici ecc.) ci hanno risposto in genere con maggiore facilità. 
I riflessi sono stati in genere poco stabili. 

„Tengo a porre in evidenza che mentre l'osservazione clinica 
ci fa riconoscere con quanta facilità i fanciulli neuropatici 
assumano e fissino associazioni morbose (tics, fobie, anoressie 
mentali, balbuzie ecc.) l'esperimento non sempre corrisponda. 
Nelle nostre ricerche alcuni soggetti si sono mostrati altrettanto 
Es alla formazione dei ritlessi quanto i frenastenici. — 
ser, dosi it, per camp, dig 
terew nets. on en ann la tecnica del is 
Sancte de Baas fs ds os soglia dol orifica. Dalla u is i 
quel sintomo, l'ipoal uisus in simili soggetti peus : 
nome di “sintomo Es E ans diffusa, che va so pum 
Cause che contribuisce E de Sra puo essere pes ilirsi 
del riflesso, rendere più difficoltoso lo stab! 

Non biso; , i NET 
Salina. Aa dim enticare che de condis 
Soggetto sono spesso artificio erni, sia per fattori intrins idi 

se. I riflessi paradossali, i raP 
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esaurimenti dei riflessi Stessi, le interferenze di altri stimoli 
sono tutti fenomeni, che rendono particolarmente indaginose le 
ricerche e di difficilissima interpretazione i resultati. 

Comunque le ricerche dei Colleghi Rizzo e Cacchione nella 
R. Clinica di Roma continuano sistematicamente. 


* 
* * 


Dovendo riassumere schemáticamente il mio avviso sul ruolo 
dei r.c. in neuropsichiatria sarei indotto a dire che, in ultima 
analisi, il meccanismo dei r.c. rappresenti prevalentemente la 
fissazione di un dinamismo psiconeurovegetativo di emozione. 

Ció posto esso assume tanto maggiore importanza nella 
dinamica cerebrale per quanto il soggetto é meno differenziato, 
cioé per quanto maggiore é la tendenza dei centri nervosi inferiori, 
a rendersi autonomi dall’azione inibitrice e coordinatrice corticale 
e per quanto il soggetto & più emotivo costituzionalmente. 

Nel dinamismo cerebrale degli animali, i r.c. appaiono pertanto 
piü evidenti che non nell'uomo : nei neonati e nei piccoli bambini 


piü che non nell'adulto ; nei neuropatici (specialmente istero- 
psicastenici) piü che non nei normali. 


ug: 


i. 
$ 
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DIXIEME RAPPORT 


Die Bedeutung der Bedingungsreflexe 
für die kindliche Psychiatrie. 


von Prof. J. IBRAHIM (Jena) 


Wenn ich die Ehre habe, heute in Ihrem Kreise über die 
Bedeutung der Bedingungsreflexe für seelische Erkrankungen 
des Kindesalters sprechen zu dürfen, so verdanke ich dies wohl 
einigen Anregungen, die ich durch die klinische Beobachtung 
kranker Kinder erhielt. Diese Beobachtungen führten mich 
im Jahr 1911 vor nunmehr 22 Jahren zur Aufstellung des 
Begriffes der pathologischen Bedingungsreflexe. 

Dieser Begriff ist rein spekulativ gewonnen. Er ist nicht, wie 
die Ergebnisse der russischen Forscher, spez. Krasnogorki’s 
durch exakte experimentelle Untersuchungen gestützt ; es 
würde auch recht schwer sein, ihn experimentell sicher zu 
stellen. Dennoch scheint mir, dass er nicht überflüssig ist, und 
dass er einige sogenannte Neurosen des Kindesalters in richtigere 
Beleuchtung gerückt hat. Die meisten der hierher gehörigen 
Krankheitsbilder wurden früher als monosymptomatische Hys- 
terie aufgefasst. 

Das Wesen der bedingten Reflexe ist Ihnen allen bekannt. 
Ich brauche kein Wort darüber zu verlieren. Ebenso ist heute 
allgemein anerkannt, dass diese bedingten Reflexe eine ungeheure 
Rolle bei allem spielen, was wir Erziehung oder Gewöhnung 
Nennen, ganz besonders im frühen Kindesalter, in dem die bewus- 
= Grosshirntátigkeit noch wenig entwickelt ist. Krasnogorski, 
D? u. a. haben zu dieser Erkenntnis wesentlich beigetragen. 
Red auch krankhafte Vorgänge in das Bereich dieser bedingten 
zs exe einbezogen werden können, hat wohl zuerst Czerny 
Erto prochen und mit Beispielen belegt. Er hat z. B. das 
keh echen mancher Kinder in bestimmten regelmässig wieder- 

"enden Situationen so gedeutet. 
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| n einem bedingten Reflex Sprechen. 
Ich würde i inem pathologischen. denn das Erbreche 
aber nicht nn hysiologischen Reflexaktionen. Unter einem 
gehört zu den Lee móchte ich das Zustandekommen krank. 
pathologischen : verstehen, die durch Reize hervorgerufen 
Symptome für sich nicht krankhaft sind, sondern sich 

js aglichen Geschehens bewegen E allerdings 
3 gelegentlich willkürlich herbeigeführt 


er wohl vo 


hajter 
werden, die 
im Rahmen des t 
konnen diese Reize 


pos abe als besonders lehrreiches Beispiel den Zustand 
Netus det die Herren Lesage und Collin in meisterhafter 
Mite als Tic coqueluchoide beschrieben haben. Bei nervósen 
Kindern schliesst sich an einen echten Keuchhusten ein Zustand 
an. in dem Wochen und Monate lang Keuchhustenanfälle, 
beobachtet werden, ohne dass noch Schleim expektoriert wird. 
Die Kinder sind in diesen Stadium des Leidens auch nicht mehr 
ansteckend. Es hat sich eine Neurose entwickelt, die von den 
Kindern aber bis zu einem gewissen Grade beherrscht werden 
kann. Ich glaube nicht, dass essich dabei um einen echten Tic 
handelt, sondern um einen Bedingungsreflex. Sobald die 
Kinder heftig husten, läuft der Reflex ab, der sich in Zeiten der 
wirklichen Krankheit ausgebildet hat. Die Kinder können den 
Reflex zum Ablauf bringen, sobald sie nur heftig zu husten 
beginnen. Sie benützen dann diese Fähigkeit, um ihrer Umge- 
bung ihren Willen aufzuzwingen. Wie alle bedingten Reflexe 
ässt sich aber auch dieses nervöse Nachstadium des Keuchhusten 
oft leicht zum Erlöschen bringen, wenn es gelingt, durch Ablen- 
kung oder durch Einschaltung neuer Reize eine hemmende 
Wirkung zu erzielen. Ein echter Tic lässt sich viel schwerer 
beeinfl : 
| Ganz ähnlich liegen die Verhältnisse bei der Erkrankung, die 
ich genauer studiert und beschrieben habe und für die ich den 
Namen respiratorische Aficktkrämpfe » vorgeschlagen habe. 
a rn das heftige und erregte Schreien oder der Versuch des 
heftigen Schreiens, der einen Stimmritzenkrampf herbeiführt 
und Bewusstseinsverlust zur Folge hat. Dieses Leiden steht 
dente 
Dabei sind die paia ag anch ur bei Hana Kindern ten 
Reiz abhängig p e S noch deutlicher von einem pen 
wenn sie diede : Finder, die nur dann den Atem ver'ie jet 
die Mehrzahl. du 7 hinfallen, und es gibt andere ` Zen. 
wenn se usb seo nur dann blau und bewusstlos wer 
enn sie sich ärgern, besonders w È Zimm T 
verlässt. 5 wenn die Mutter das 


Gerade bei diesen Leiden kann man den Ablauf at 


| 
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Reflexes oft sehr gut unterbrechen, wenn man re 
neuen Reiz setzt, sei es ein Sclilag, oder eine Ablenkung auf 
irgend etwas in der Umgebung Sichtbares, oder ein lautes 
Scheltwort, Anspritzen mit Wasser oder Anderes. Ich glaube 
nicht, dass man diese Anfälle ohne Weiteres mit machten 
auf die gleiche Stufe stellen darf, wie Stier dies in seiner ausge- 
zeichneten Studie über diese Erkrankung befürwortet, : 

Ich habe eine gróssere Zahl von anderen Neurosen des Kindes- 
alters in analoger Weise unter die pathologischen Bedingungs- 
reflexe eingereiht, z. B. krankhaftes Blinzeln oder Blephoro- 
spasmus nach Uebersrehen einer Conjunctivitis oder einer sonsti- 
gen Erkrankung der Augenlider, die Pollakisurie nach Ablaut 
einer Cystitis und eine Reihe weiterer Neurosen, auf die ich hier 
nicht näher eingehen kann. Auch einige Neurosen der Erwach- 
senen, z. B. manche Beschäftigungskrämpfe, Schreibkrampf, 
der Vaginismus habe ich in das Bereich der pathologischen 
Bedingungsreflexe einbezogen. 


Meine Erwägungen haben unter den Pädiatern z. T. Zustim- 
mung, z. T. Ablehnung erfahren. Für die Richtigkeit meiner 
Gedankengänge ist besonders Zappert eingetreten, der eine 
neue sehr gut brauchbare Einteilung der kindlichen Neurosen 
vorgeschlagen hat, unter denen er eine besondere Gruppe als 
Gewohnheitsneurosen bezeichnet. Diese Gruppe teilt er wieder 
ein in Bedingungsneurosen (auf Grund pathologischer Bedin- 
gungsreflexe) und Lustneurosen (auf Grund eines gesuchten 
Lusterwerbes). 

Andere Autoren halten meine Gedankengänge für überflüssig 
oder abwegig z. B. Stier und Gétt. Stier lässt sie zwar für Neurosen 
Wie den Lidkrampf nach Blepharospasmus gelten, glaubt aber, 
man eine pathologische Erfolgsreaktion nach einem physio- 
ogischen Bedingungsreiz nicht mit dem kiinstlichen Bedin- 
oo des Experimentes ohne weiteres vergleichen kónne. 
SS pathologische Reaktion ist aber gerade das Wesen dessen, 
Ro als pathologischen Bedingungsreflex bezeichnet habe. 
uid t es also grundsätzlich ab, dass krankhafte Erscheinungen 

tai Grundlage von bedingten Reflexen entstehen kónnen. 
adl nuce Ansichtssache. Es scheint mir nicht, dass 
rim = lärung, es handele sich beiden respiratorischen Affekt- 
die = en ım Wesentlichen um vasomotorische Erscheinungen, 
Sides falsche motorische Bahnen überspringen, ein besseres 
Anfälle nis für den doch stets sehr gleichartigen Ablauf dieser 
te a.» Auch Gött hält die Lehre von den Bedingungs- 

^. Hr grundsätzlich ungeeignet zur Erklärung neurotischer 


chtzeitig einen 
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` Wesentliche des bedingten Reflex, 
i » Er petont, das Wese anges mit eine i 
Phänomene. r eines Reflexvorgange emem neuen 
sei die Verkoppelune ; den von mi herangezogenen Beispielen 
Reiz, Er vermisst om Ga zugeben, dase bei den Zustanden 
den ane Namen pathologische Bedingungsreflexe Vorge- 
für die i is icht wie in den Experimenten von Pawlow ung 
Swat 3 ‚in unbedingter Reflex mit RER oes: Reiz, 
Be? er - dies der Fall, so läge kein Grund vor, 
ron x SN Bedingungsreflexen ZU sprechen. Mein 
von ie o ie ear vielmehr folgender. Ebenso wie sich 
N dors Sub d nbedingten Reflexen verknüpfen, 
assozi Ro Zusammenhang mit unbedingten Reflexen, 


können sich, 0 i ini i 
Nervenbahnen zu temporárem Zusammenwirken vereinigen, die 
krankhafte Reaktionen zur Folge haben. Das nein e 
dass in der Art eines Reflexes Reiz und Reaktion sich zusammen 


finden. Der Reiz wird nicht wie im Experiment neu hinzuge- 
fügt. Er ergibt sich aus der Entstehung oder dem Ablauf der 
Erkrankung. Als Reiz kann das Innervationsgefühl angesehen 
werden, das beim heftigen affektiven Schreien oder Husten, 
beim Lidschluss u. s. W. erfolgt. Schon Czerny erwähnt, dass 
in manchen Fallen schon die Erwähnung bestimmter Speisen 
Brechreiz zur Folge haben kann und nimmt an, das hier ein aku- 
stischer Bedingungsreiz für den Brechakt vorliegt, und dass 
manche Schulkinder, sowie sie nur Morgens an die Vorgánge 1n 
der Schule denken, das Frühstück erbrechen. Ich ersehe daraus, 
dass auch Czerny (wie später auch Hamburger und Zappert) kem 
Bedenken tragen, krankhafte Vorgänge im Rahmen der beding- 
ten Reflexe zu diskutieren, auch wenn zweifellos psychische 
Momente in die Kette der Reflexe eingeschaltet sind. Krasnogor 
ski definiert die bedingten Reflexe als « temporare, im Leben 
erworbene Reaktionen, individuell und veründerlich in Abhan- 
gigkeit von äusseren Bedingungen ». In diese Definition, warden 
sich die von mir erwahnten Beispiele einfiigen lassen. 
È Wie dem auch sei, ich móchte die Ueberzeugung ausspre” te 
LL. P cara und Krasnogorski entdeckte und ausgeba is 
der Himti en bedingten Reflexen nicht nur für das veste in : 

| átigkeit des normalen Kindes die grôsste Bedeut ? 
gewonnen hat, sondern dass sie auch für das Verständnis krank 
hafter neuro-psychischer V. De ürdas verst den erste? 
Lebensjahren heran orgánge, besonders in 

gezogen werden kann. 
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ONZIEME RAPPORT 


Les réflexes conditionnels 


chez les arriérés mentaux 


par le Docteur Paul MEIGNANT, 


Ancien interne des Hópitaux de Paris 
Médecin neurologiste de l'Hópital J.-B. Thiéry (Maxéville-Nancy) 


L'étude de la réflectivité conditionnelle chez l'enfant normal 
et anormal est pour les neuro-psychiätres un champ d'études 
extrémement vaste. Nous ne voulons nous occuper ici que de 
certains points concernant l'activité conditionnée des arriérés 
mentaux, notamment de grands arriérés, idiots ou imbéciles, 
débiles mentaux graves. La comparaison de l'activité condition- 
nelle rétlexe de ces arriérés avec celle des enfants normaux per- 
met déjà d'utiles constatations. 


MOYENS D’ETUDE. 


L'étude de l'activité conditionnelle des oligophrénes peut étre 
abordée par des méthodes cliniques ou par des méthodes expéri- 
mentales, 


I. Méthodes cliniques. — Elles sont basées sur la simple ob- 
Servation. Il s'agit de comparer la date d'apparition de réflexes 
conditionnels, de préférence simples et faciles à observer, chez 
d enfant normal et chez l'enfant retardé ; de déterminer, par une 
etude Statistique portant sur de trés nombreux sujets, à quel 
âge, au moins dans des conditions et dans un milieu déterminés, 
tel réflexe conditionnel doit étre acquis, à partir de quelle date 
la Don-acquisition de ce réflexe peut être considérée comme 
Pathologique. Par exemple, dés la naissance l'excitation de la 
Conjonctive bulbaire et de la cornée provoque la contraction 
Ke Vorbiculaire des paupiéres : c'est un réflexe trigémino-facial 


.o déclanche par le seul fait 
cocher de ses yeux ; c'est un 


retard, et nous avons noté son 
c Te , 


nel de clignem hydrocéphale, hérédospéci- 


il se 
enfants, ! ms 
absence chez un enfant p 


fique, hypotrophique de de 


. aw'une véritable S ; e 
Nous NE eee mode et de la date d’apparition de 
$ étu 
être basée sur 


es bonne heure 

, t et que, de tres à À 

o chez l'enfan agre 2 

réflexes Ge de l'absence de certains i aa Le 
on peut tirer argu sive acquis, pour prévoir le retar i = 

malement devraient étr insi dire en estimer l'importance. Cette 


ou perno ER de entreprise implicitement par la nn S 
étude a : uerbo et spécialement des neuropsychiatres, et sy 
des neurologistes, 


ématiqu recherches 

i nt par un grand nombre d'auteurs. Nos eC i 

é eme | 

t Beg sur la question n'ont pas été assez fr ponr 
puissions ou voulions en faire état ici. Nous ferons seu 

que nous N 


lement remarquer : | | GE 

a) que les conditions d'observation doivent étre eid p = 
Suh, les recherches répétées, car d s'agit ias pars 
constater l'acquisition éventuelle d'un TÉ SS gen 

ee - quede 
é i bilité, et rien n'est p 

donné, mais encore sa sta 3 i ; SEET 
réflexe conditionnel récemment acquis chez certains no 


nes, 


b) que, pour permettre des déductions générales = 
du système nerveux d'un enfant, il ne faut pas se contente Ge 
dier un réflexe conditionnel, ou méme quelques réflexes kora 
tionnels, mais un grand nombre ; en effet, du fait des con * s 
dans lesquelles se trouve l'enfant, ou du fait de d Ps 
de retards de maturation localisés, l'activité conditionne gz 
tel ou tel analyseur peut se manifester perturbée, ou retar i 
sans pour cela qu'on puisse conclure à un retard global ou P 


e ’ S onos- 
ter, au moins dans l'état actuel de nos connaissances, un pr 
tic précis. 


itue ave A 
cone ématuré 


ux ans. . : 
émiologie neurologique peut 


ès 
2. Méthodes expérimentales. — On sait quelle méth en bir 
minutieuse et très précise a utilisée Krasnagorski pour d 


SC E bei 
de facon expérimentale les lois des réflexes conditionnels € 
l'enfant. 

sorte 


Son appareillage, assez compliqué, se composait d'une =”. 
de petite ventouse métallique l'orifice 


e = iver 
canal de Stenon et par laquelle s'écoulaient les gouttes de sali 
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d'un dispositif permettant d'enregistrer à distance le nombre 
de gouttes de salive Secrétée, et d'un dispositif permettant l'ali- 
mentation à volonté de l'enfant. Un autre groupe d'appareils 
permettait d'enregistrer les mouvements de l'enfant. Krasna- 
gorski s'est donc servi à la fois de la méthode de salivation de 
Pavlov et de celle des mouvements réflexes de Bechterew. 

On connait d'autre part la méthode pléthysmographique d'é- 
tude des réflexes conditionnels vasomoteurs de Marinesco (bras 
droit du sujet placé dans le pléthysmographe, qui inscrit la 
vaso-constriction et la vaso-dilatation ; excitant absolu : la 
piqûre, qui engendre toujours la vaso-construction ; excitant 
conditionnel : soit lumiére intense, soit tintement d'une cloche) 

Ni l'une ni l'autre de ces méthodes ne sont pratiques chez 
l'enfant jeune ou chez l'enfant arriéré et on peut, semble-t-il, 
se contenter, au moins pour certaines études, de la méthode des 
réflexes conditionnels moteurs de Bechterew, reprise d'ailleurs 
par Marinesco et ses éléves, Rappelons-en les grandes lignes, 
d'aprés Marinesco : 

L'enfant, étendu sur une table, doit toujours se trouver dans 
la méme chambre, dans les mémes conditions de lumière et de 
silence, en face de la méme personne dirigeant l'expérience. 
Une grande électrode indifférente est fixée sur l'abdomen ; 
une autre électrode, venant de l'autre póle d'une bobine fara- 
dique, est attachée à la plante du pied, ou à la paume de la main. 
On utilise comme excitant conditionnel soit une lumiére in- 
tense, blanche de préférence (ampoule électrique), soit un mé- 
tronome. 

L'excitant absolw est la douleur provoquée par le courant 
faradique. Des que l'enfant sent passer le courant, il retire son 
membre (réflexe absolu). L'excitant conditionnel (lumière ou 
métronome battant la seconde) est déclanché toujours trente 
Secondes avant l’excitant douloureux absolu. Rien n'est plus 
facile que d'enregistrer la durée des excitations conditionnelles 
(lumiére ou Son) et absolues (passage du courant faradique) ; on 
Peut aussi enregistrer le mouvement réflexe. 

Certes, on est placé ainsi dans des conditions d'expérience 


Gë Particulières. Mais ces conditions, outre qu’elles reproduisent 
FS conditions 


de l'étude sur IN 
Part permettent 
Téflexes c 
Clanché 


animal telles que les ont exigées Pavlov, d'une 
de créer chez l'enfant, méme très jeune, des 
Onditionnels (mouvement de flexion du membre dé- 
nt par la seule impression lumineuse 
^ après un certain nombre d'associations des excita- 
uloureuses et visuelles ou auditives respectivement) ; 
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tudier les modalités, les caractères 
nditionnels ainsi obtenus ; enfin, 
Anne expérimentales aidsi recueillies avec 
en comparant les ER démontrer, OU tout au motns indiquer, 
ce que là a ui assez précises, que nous allons mainte. 


nant exposer. 


sttent d'é 
l'autre part permette bs Ge 
a les qualités des réflexes 


LES CARACTÈRES DES RÉFLEXES CONDITIONNELS CHEZ I. ENFANT 
ARRIÉRÉ s'agit ici que des enfants franchement 

érés, idiots, imbéciles ou débiles, étudiés comparativement 
arriérés, 1 Pá E tés sains, ou tout au moins indemnes de tares 
didnt vid Les conclusions suivantes semblent pouvoir 
pci cargo présentées, et nos résultats se superposent, 
Co générale, à ceux qu'ont E e + qui 
nous ont précédé, Marinesco et Zalman notamment : 


Encore une fois, il ne 


;ttieile de créer un réflexe conditionnel de premier 
bécile que chez un enfant normal 


de méme dge. . P 

Par exemple, chez un enfant de quatre ans, hérédospécifique, 
idiot avec débilité motrice, mais sans grand syndrome neurolo- 
gique, légérement hypothyroidien, il faut répéter trois cent E 
fois l'association métronome-courant faradique avant que € 
métronome seul (sans que l'excitation auditive soit suivie de 
Yexcitation douloureuse) arrive à déclancher un mouvement 
de retrait, d'ailleurs généralisé aux quatre membres et accom 
pagné de grimaces. A partir de la 342° association seulement, 
le réflexe conditionnel parait bien établi, en ce sens que nous 
pouvons répéter 12 fois de suite la seule excitation auditive 
(non accompagnée de l'excitation douloureuse) et obtenir 12 5 
fois la réponse motrice, toujours généralisée. Mais le lendemain 
l'excitation auditive seule ne donnait plus de réponse motr'ce t 

Chez une enfant de quatre ans normale en apparence au poe 
de vue neuropsychiatrique (mais rachitique) par contre, a 
réponse motrice (généralisée) était obtenue aprés seulemen 
cinquante associations métronome-courant faradique. — 

Il nous parait inutile de multiplier les protocoles d'expéne, 
comparatifs de ce type, par contre, il nous semble indispen*s 
d'insister sur les deux points suivants : 


4) dans la capacité de créer des réflexes conditionnels, il y 


y e 
a de grosses différences individuelles selon les sujets, alors ee 
que le- tableau clinique est sensiblement le méme. Ce fac 


t— 
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individuel se retrouve tout le long de l'histoire de la réflectivité 
conditionnelle, chez l'animal comme chez l'enfant. L'étude du 
pourquoi de ces différences est la tache de l'avenir. Par ailleurs, 
de ce qu'un enfant fixe difficilement un réflexe conditionnel 
donné (intéressant un analyseur donné), on ne peut conclure 
absolument qu'il fixe avec la méme difficulté les réflexes condi- 
tionnels intéressant d'autres analyseurs. Chez une hypothy- 
roidienne de sept ans, nous avions fixé relativement facilement 
un réflexe conditionnel au son (aprés 160 répétitions de la double 
excitation : métronome 30 secondes, courant faradique 30 se- 
condes). Onze mois aprés, alors que le premier réflexe condition- 
nel, non entretenu, avait disparu, il nous fallut 292 associations 
lumiére courant faradique avant de fixer un réflexe condition- 
nel moteur à la lumiére. C'est ici le lieu de rappeler que Krasna- 
gorski avait démontré que les réflexes conditionnels s'établis- 
sent chez l'enfant (normal) avec plus de facilité pour les excita- 
tions acoustiques, par ordre décroissant, pour les excitations 
optiques, motrices, tactiles et thermiques, olfactives. Notre 
expérience est insuffisante pour dire si cette méme échelle se 
retrouve chez les anormaux. Nous serions, pour l'instant, tenté 
de croire qu'il n'en est rien et que, chez les idiots, les imbéciles 
et les débiles, la création plus ou moins facile d'un réflexe condi- 
tionnel donné dépend pour beaucoup de l'état anatomique ou 
anatomo-physiologique de l'analyseur interesse ; la multipli- 
cité et la diversité des lésions encéphaliques chez les arriérés 
nous paraît a priori rendre toute schématisation trop simpliste. 


b) Alors que, d'une facon générale et, croyons-nous, dans la 
régle, les réflexes conditionnels expérimentaux se créent et se 
fixent difficilement chez les oligophrénes, il est cependant des 
Cas oü la fixation est rapide, aussi rapide et plus rapide méme 
parfois que chez des enfants normaux du méme áge. Il faut tou- 
Jours se méfier des causes d'erreur et des fautes de technique. 
Par exemple, lorsqu'on utilise la méthode de recherches de Bech- 
terew, la réponse réflexe est un mouvement de retrait des mem- 
bres, un mouvement de défense ; ce mouvement de défense, de 
Valeur trés générale, peut étre déclanché par tout autre chose 
que par l'excitation conditionnelle étudiée ; il peut l'étre par 
un geste, une expression de l'expérimentateur, car il est bien 
difficile (et personnellement nous ne l'avons pas pu) de réaliser 
en l'expérimentation chez l'enfant les conditions ideales réa- 
Sem Par Pavlov dans ses expériences sur l'animal; il peut 
On Keng une sensation viscérale, le besoin d'uriner par exemple. 

Ira, tout au moins, pour ce qui est du mouvement réflexe 
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» expression de phy. 
ché par un geste ou UNE Į gie 


: 4 9° -sflexe conditi È 
les membres déclan r, qu'il s'agit d'un réflexe cq des 
des met ‘opérateur, , 4 pas celui qu'on recherchai 
sionomie de loper sie qui n'est PAS celui . À eege t. 
facilement Créé, mais q us voulons insister sur le ait que, 
acie 


en nis certains réflexes conditionnels 
plus arriérés, 


. ce sont ceux (les moins étudiés 


D'accord. Mais cr 
es enfants tes arrier 

chez les en! sii He 
vec une (um tre. jusqu'ici) Kerr Aileen 

Hetz » (qu'on nous permette cette expres- 
t i d H y. mof 
+ charge affective. Nous retrouvons ici 

a D 


die pappe celte question de l’état préalable 
es í tao 


expérience, qui joue, pensons-nous, un rôle 
des centres avant exp { la fixation des réflexes conditionnels. 
capital dans la formation 5 DI cl prepari 
Nous sommes conduit am Gen re 
dr ree A. d pret et cherchant, comme on le 
fait s tege ou la lumière lorsqu'on applique la mé- 
ds diee fera conditionnels moteurs de Bechterew, —et 
ee la clinique et l’observation. Dans le premier 
a agit en quelque sorte Sur un terrain neutre e Lits 
vue affectif, on cherche à relier conditionnellement des cen e 
qu'aucune «tension » préalable n'a préparés (à moins que Bs 
joue, en faveur du mouvement de retrait réflexe, ce Ser? e 
dominante qu'est aprés tout l'instinct de conservation). ors- 
qu’au contraire, le réflexe conditionnel intéresse peu ou Lr 
une grande fonction végétative, une fonction instinctive JR 
primordiale (réflexes conditionnels en rapport avec | alimentation 
et la succion notamment), méme chez les grands oligophrenes, 
les liaisons conditionnelles peuvent s'établir avec une rapidité 
surprenante. | 
Et c'est dans cette notion, pour nous capitale, de l'état préa- 
lable des centres ou des analyseurs en jeu, qu'il faut sans doute 
chercher les causes des divergences entre les auteurs (les réflexes 
conditionnels se tixent d'autant plus facilement et sont d'au- 
tant moins stables que l'enfant est plus arriéré au point de vue 
psychique, avaient conclu Cornil et Goldenfoun) — les réflexes 
conditionnels se forment difficilement chez les idiots et les imbé 


ciles, concluent de leurs expériences Krasnagorski, d'une part 
Marinesco et Zalman d'autre part). 


, : e- 
_Ajoutons que, pour notre part, nous n’avons jamais pu Sch 
nir expérimentalement de 


ile réflexe conditionnel positif de deuxiem? 
ordre ‚chez un idiot ou un imbécile. Nous n'en concluons P n 
que l'obtention de réflexes positifs secondaires soient impossible 
chez ces enfants, mais seulement qu'elle est pour le moins, GEN 
les conditions d'expérience, extrémement difficile. 


se créent ax 
expérimentalem l 
maines neuro-psychiqu 
sion) t 
cette question d 


— A 


è 0 
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20 La généralisation des réflexes conditionnels positifs est 
la règle chez l'enfant normal ; chez le nourrisson sain la généra- 
lisation est considérable, mais elle s'atténue avec l'âge. Chez 
l'oligophrène la généralisation initiale est au moins aussi étendue 
que chez l'enfant normal du même âge ` non seulement la réponse 
motrice, avec la méthode des réflexes conditionnels moteurs 
de Bechterew, est dans tous les cas, au début, généralisée aux 
quatre membres, voire à la face ; mais encore cette réponse 
motrice, lorsqu'on est parvenu à la conditionner, ne suit pas 
électivement l'excitation conditionnelle utilisée. Chez une hémi 
plégique droite (non aphasique), microcéphale, de onze ans, 
nous avons pu créer un réflexe conditionnel moteur du cóté 
non paralysé aprés avoir associé 306 fois le métronome(battant 
pendant 30 secondes) et le courant faradique (30 secondes) ; 
à partir du 307° essai, nous avons pu obtenir le retrait du membre 
inférieur par la seule excitation acoustique ; aprés le 340° essai 
nous avons allumé une lampe de 50 bougies sans faire jouer ni 
l'excitant acoustique, ni l'excitant électrique (et alors que la 
lumiére n'était jamais intervenue dans les expériences antérieures 
chez l'enfant en question) ; la seule excitation lumineuse a pro- 
voqué le retrait isolé du membre inférieur gauche. Au cours 
d'expériences ultérieures chez la méme enfant, la méme excita- 
tion lumineuse isolée a provoqué à maintes reprises le méme 
mouvement ; mais, peu à peu, nous avons pu obtenir la diffé- 
renciation par les procédés habituels (retrait du membre sous 
la seule influence de l'excitant acoustique associé maintes fois 
à l'excitant électrique ; absence de mouvement aprés allumage 
de la lampe, cet allumage n'ayant jamais été associé à l'excitant 
électrique). 


Des expériences de ce genre, que nous avons répétées, mais 
dont nous ne 


; pouvons detailler et exposer ici les protocoles, 
confirment cette notion, d'ailleurs admise, croyons-nous actuel- 
lement par tous les auteurs, que chez les enfants arriérés, idiots 
ou imbéciles, plus encore que cher les enfants normaux la générali- 
gd = réflexes conditionnels positifs est in itialement très grande ; 
labii ifférenciation est trés lente, trés difficile à obtenir, trés 
' pour tout dire trés retardée et trés incertaine. Mais ici 
ne faut peut-étre pas conclure de l'étude expérimentale 
trs Ur de ces données. Chez une idiote de trois ans, 
réflexe pertes il + était établi « spontanément » un véritable 
tant ses 2 E salivaire di la vue de i infirmière lui appor- 
manifestait ents dans une écuelle d émail brun, notre idiote 
joie et Ja AP dd Sa mimique et sa gesticulation, une véritable 
€ coulait de sa bouche. Nous avons demandé à 


Encore, i] 
à la con 
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. à l'enfant tantôt une écuelle brune con. 
ésenter à | ne écuelle bleue, mais vide, Très 
tantôt x d'essais de chaque série Seule. 
anidement, apres une vingtall’ les deux écuelles : elle Salivait 
rapideme avait différencie ‘on faisait bien attenti 
ment, l'enfant avi Se brane (alors qu'on falsa . attention 
à la vue de l'écue ; l'écuelle, et non son contenu) ; elle > sali- 
A ne lui montrer que joins ne salivait plus de façon extérieure. 
rait plus ou tout ne en de l'écuelle bleue. Ici Score, nous 
ment visible, à pini amean rapide de l'activité corticale 
croyons voir un Aron domine touchant. fortement l'affectivite, 
EE EC du sujet étudié. 
ou sl | 


l'infirmière de pi e 
tenant. des. aliments, 


'avons pu encore étudier de facon systématique 

30 Nous n pis ede chez l'oligophrène. Nous avons seule- 

les processus d'inhi T certaines formes au moins d'inhibition 

ment er trop faciles méme car l'inhibition 
Li daas sian troubler nos expériences. 


M. Marinesco rappelle que, si l'on veut iii 
itio I, préalablement fixé et différencié, chez u vis 
ba ipis p n constate que la différenciation a disparu : E 
CS ee a pris le sein, la aptis. ep : 
L'inhibition interne, chez l'oligophrene, i a " 
grand róle. Beaucoup d'expériences, correc com si 
qui paraissaient en bonne voie, tendant à crée Lia 
ditionnels ou à les ditférencier, semblent tourn eier 
tion ou la différenciation qui s'amorgalent iL fex dapi 
l'on a l'impression que tout est à recommencer. e on ben mni 
çoit ou bien que c'est l'heure habituelle du repa * (inhibition 
lenfant a le besoin d'uriner ou d aller à la se Pansa là 
interne sous l'action d'excitations internes, ich ss il n'est 
faim, le besoin d'urination ou de défécation nn m point 
pas rare d'ailleurs que l'expérience puisse rs clle se pou 
où elle a été interrompue et que, dans l'ensemble, associations 
suive sans retard sensible (quant au nombre os n6 de diffé 
nécessaires pour obtenir la fixation ou un degré don 
renciation). 


f 
té et SU 
Eë è prega è A cilite, 
L'inhibition externe se manifeste avec la méme fa 


ce point il n'est pas nécessaire d'insister. 


EE ile 
"un 1 était diffic 
Nous avons pu par ailleurs contróler combien il ae préalable 
chez l'idiot et l'imbécile, de rétablir un réflexe posi 


: ps0” 
E» , tant à 
ment inhibé par répétition sans être soutenu par l’exci 
lu (stabilité de l'inhibition par extinction). m 
. 2 ATS P 
4? Nous essayons actuellement de réaliser DES ÉT 
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BIOTIQUES CHEZ LES OLIGOPHRENES, 
trons de petites plaques de 
une sorte de manche qui permet de 


de face. Au début de l'expérience nous montrons à l'enfant le 
rond et nous lui disons : « prends ». Puis nous lui montrons le 
plus ovale des ovales (si l'on peut dire) ; l'enfant 


geste de préhension ; nous disons « non » et nous retirons vive. 
d'essais, nous arri- 


ment l'ovale. Au bout d'un certain nombre 
vons à différencier le rond de l'ovale ; l'enfant reconnait le rond 
et tend la main ; lorsqu'on lui présente l'ovale, il ne 1 


j A des débiles nous mon- 
bois ronde 


'S et ovales monté 


"s sur 
presenter à l'enfan 


t l'objet 


| ; à tend plus, 
Cette premiére différenciation, grossiére, obtenue, nous essayons, 
d'en obtenir de plus fines, en utilisant des plaques de bois décou- 
pées en ellipses de moins en m 


oins allongées. C'est en somme 
grossiérement adaptée, l'expérience réalisée chez le chien par 
Schenger-Frestownikowa (d 


'aprés Ischlondsky). Comme chez 
le chien, si l'expérience est 


poussée trop vite, on aboutit non 
seulement à l'annulation des différenciations jusque là obtenues, 


mais encore à un état d'agitation de l'enfant qui trépigne, pleure. 
Mais nous ne sommes pas encore arrivé à mettre en évidence 
dans ces conditions la succession maintenant classique des 
phases de l'état parabiotique (phase d'égalisation simple ; phase 
d'égalisation par inhibition ; phase paradoxale et phase ultra- 
paradoxale. 


* 
* x 


Tels sont les résultats de notre modeste expérience. Aller au- 
delà ne serait que paraphraser les publications des auteurs. 
No 


us nous abstiendrons de toutes conclusions ambitieuses. 
No 


US nous contenterons pour terminer de faire les remarques 
suivantes : 


I? L'étude expérimentale des réflexes conditionnels est pos- 
Sible chez l'oligophréne ; on peut chez lui organiser des recherches 
Calquées, dans bien des cas, sur les expériences de laboratoire 
n anima vili & 


2° Dans la me 


sure où nos propres recherches expérimentales 
nous on 


t conduit à des données positives, elles confirment, dans 
l'ensemble les conclusions de M. Marinesco et Zalman : difficulté 
de la Création des réflexes conditionnels chez les oligophrénes 
dans les Conditions d’expérience réalisées lorsqu’on utilise la 
méthode des réflexes associatifs moteurs de Bechterew > PRIA» 
lisation Considérable des réflexes ainsi obtenus ; grosse difficulté 
var lard des processus de différenciation ; stabilité extrêmement 


Variable des réflexes conditionnels positifs obtenus ; — considé- 
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d'inhibition, du moins des pro. 
"nhibition interne, et de certains modes d'inhibition 
cessus d'inhi 


oyons pouvoir y ajouter, agi au moins rela. 
Nons Cr! : . 
ae des réactions tout à fait comparables au classique 
tive d obten 


état parabiotique. 


es processus 
rable importance des proces 


semble que les conditions réalisées. dans ces 
nt pas une notion exacte ne ce qui se. passe 
dans les conditions ordinaires, parce que p = eier De font 
: tervenir suffisamment les centres Ou systemes encépha- 
edis A MR (au sens réflexologique du terme « domi- 
liques « m | pce iss quai peut re e 
geen di = +. difficilement un réflexe conditionnel acous- 
p dune (excitant conditionnel acoustique ou 

tico- ou opto-moteur (excitan : ustique | 
: 5 tri se fixent, et méme se différencient 

optique, réponse motrice), se pee : 
facilement des réflexes conditionnels dont les voies empruntent 
des centres (nous employons ce terme sans pouvoir Ic1 le discuter) 
doués d'une forte charge préalable, en un mot impliquée dans 
des dominantes. Et nous ne pouvons que reprendre, en termi- 
nant, ces lignes de Marinesco : « Le développement et le perfec- 
tionnement des dominantes dépend de leur exercice sous l'in- 
fluence des causes extérieures. Les rapports entre les dominantes 
sont une condition nécessaire pour le bon fonctionnement des 
mécanismes nerveux et pour la genése des réactions motrices 
différenciées. La formation de réflexes associatifs n'est possible 
que s'il existe des processus dominants respectifs, d'un caractere 
général, et qui ne se passent pas seulement dans l'écorce cere 
brale, mais aussi dans les parties les plus basses du systeme 
nerveux ». 223 . 
Il ne faut pas oublier que les grandes lois de l'activité condi- 


tionnelle le sont, au fond, que les grandes lois de la physiologle 
nerveuse. 


3? Mais il nous 
expériences ne donne 


P. MEIGNANT. 
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